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Les etlinographes discuterent longtemps la qiiestiou ti-^s iii- 
teressaute, s’il y a au monde des peuples qui n’eussent auenne id^e 
sur la divinit^; la discussion se prolongeait et restait sans resolutiou, 
car plusieurs voyageurs a^suraient que quelques peuples n’ont pas 
de iiotions religieuses, parce que cette qiiastion speciale ne les occu- 
pait pas trop et n*eutrait pas daus le cercle restreint de leur spe- 
cialite, ou parce qu’ils s’adressaient aux peuples sauvages ou demi- 
sauvages avec des questious que ces deriiiers ne pouvaient meme 
pas comprendre; si on demande k un negritos de TAustralie que 
sait il sur „rimmortalit^ de ränie“, il ne pourra rien r^pondre, car 
pour lui ce n’est que la pierre qui est tant soit peu „immortelle“ et 
„räme“ n’est qu’un synonyme du „renvoi“ et du «lioquet**; pour- 
tant Keguly nous donne dans ses impressions de voyage tout un tas 
de notions sur les coneeptious religieuses des peuples Ougriens, car 
il sMnt^ressait sp^cialement de ce cöt6 de Tethuographie, et plus 
tard les voyageurs en Australie et en Polynösie trouv^‘rent des uo- 
tions tr^ döfinies sur la divinite chez les meraes peuplades, qu’on 
comptait pour 6tant compl^tement d^pourvues de toute notion re- 
ligieuse, car on leur demandait autrefois „qui adorez-vous“ au lieu 
de demander „qui craignez-vous?“ En ce moment le fait est com- 
pletement d6monti*6 qu'on ne peut trouver sur la terre un peuple 
quelconque qui soit döpounu de Tid^e de divinite et qu’il n’y a pas 
de divinite sans un certain culte. 

n est encore plus ditlicile de trouver les restes des notions re¬ 
ligieuses qui n’ont pas eu le temps de se dövelopper dans un canon 
mythologique coinplet et defini la, oii des influences cliretiennes ont 
eii la possibilite de s’y meler, iiiais eu mettant soigiieusenient en 
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ordre tons les inat^riaiix qiroii a rassemblc^s k la fin des fins on 
arrive eiifiii k eclaircir ce qiii ifest qn’iiii reste de Tepotiiie paieiine 
et ce (pii y est apporte par les preclieui*s zelös et sonveiit i)ar trop 
coiidescendauts du christiauisme, qiii ajoiiteiit aiix statiies du Clirist 
ime tresse eii Cliine et eii Kussie u’oiit rieii contre Tiisagc poi)ulaire 
d’attnbiier iV Jean Baptiste les qiialites du dieu Koupalo. 

Xous noiis soiniiies troiives dans la meme position penible, qiiand 
nons nous niimes k mettre en ordre les materiaiix que noiis avons 
nissembles dans le pays des ^fordvines; niais uoiis irabandoiinanies 
pas le travail ime fois commeiicd et iions solunet tons aiijonrd’lmi les 
friiits de iios reclierches et de iios convei’sations avec les vieilles 
feinnies Mordvines au jiigement des gens competants. 


Le peiiple Äfordviiie, (jui coiupte en ce moment qiielqiie cliose 
comine 1,200,000 representants, etait comm depuis longtemps eu 
Kussie; depiiis longtemps les Knsses lierent avec eux des reiätions 
tantöt amiitales et taatot iuamicales, mais personne ne se soiiciait 
Comment vit ce peuple, en qiioi croit-il, qiii prie>t-il et comnient le 
fait-il; il est vrai que le penple remarqiia toiit de suite le cut6 ex- 
terieur et forinaliste de la religion mordvine, etaiit completemeiit 
6bahi par sa dissemblaiice avec ce k (pioi il 6tait habitus, et dans 
un de ses poemes sur Jean le Tendble nous paria sur la manill e extra- 
ordinairc de prier leui-s dieux fpril avait reniarqii6 chez les Mord- 
viues. Kresqu’eu meme temps qiie ce po^;me fut cliaut6 pour la pre- 
miere tois un voyagenr etranger, un certain Barbaro passa par le 
pays babite par les Mordvines et nota dans la relation de son vo- 
yage ce qui le frappa le plus dans le cnlte de ce peuple. Ce u’est 
presqiie qii’avec ces donnees que la science ethnographique resta 
jnsqirä Tau 50 de notre sivele, qiiaud des specialistes s’mt6ress^rent 
k cette questiou et se inireiit k rassembler de uouvelles donnees 
ethuographiques. Se basant sur les donu6es rassembKes avant moi 
et siir nies propres reclierches tont le tablean des iiotions religieiises 
des Mordvines surgit devant moi avec ime uettetö complete, quoitiue 
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ivayaiit pas la ricliesse desirable, pourtaut toiijours assez riclie de 
traits iiUereiiijjiaiits au i)lus Iiaut degre. 

Avaut d emettre ici les idees religieiises nieuies des ^Mordviiies, 
nous essa 3 ’erons de resoudre la qnestion, si les II[ordvines avaieiit 
des places speciales, voiiees k la priere, des liommes spöcialemeiit 
charges de servir d’iutermediaires entre le peiiplc et la diviuite iii- 
vocpiee et enfiu les diviiiit^s elles-memes fiireiit-elles representöes de 
»pielque maniere. La constrnction ou meme tout bonneraeiit Texi- 
steuce d’eiiiplacemeuts speciaiLX poiir le ciilte deiiioutre dejiV une cer- 
taiue culture cbez un peuple; etant encore sur un degre plus bas de 
culture Thomuie prie sou dieu h\, oii il le trouve oii sur Ia place 
meme oii le dieu Ta trouve, et comme pour un homme primitif tout 
ce qui n’est pas lui est iiicorapreheusible, cela veut dire ~ effrayaiit, 
daiigereux et uuisible, nous observons cliez les sauvages Tusage de 
prier dieu et de lui apporter des offraudes partout. Seulemeiit bien 
ai)res commence remplacemeut des dieux ou plutöt de leiirs demeu- 
res daiis des localit^s d^fiiiies et eii meme temps commence d’autre 
cotö Tadoption de ces localites poiu* le culte Special dhine telle et 
non pas d’uue autre diviuite; k mesure qu’a lieu cette localisatioii 
des diviiiites, le peuple leur donne ime demeure speciale; les dieux 
liabiteut les bois et les bocages, les ruisseaux, les lacs et les rivieres, 
les pierres, les ecueils etc., et de hl nait la nöcessite de prier le 
dieu dans sa demeure meme, dans la foret habitee par lui, sur les 
bords de la riviere qui lui sert d’habitatioii, sur la pieiTe meme 
sous laqiielle se cache sa demeure secrete. Sur ce degre de deve- 
lopperaent des id6es religieuses Thistoire surprend les Celtes, les 
Germains et les Slaves et sur ce meme degre se trouvaieut et se 
trouveiit jusqu’il un certain point aujourd'hui les Mordviues, quoique 
pai* la volonte du sort ils se fissent chretiens. A Mamalaievo 
(gi-and village du district Krasnoslobodsk du gouvemement de Penza), 
on nous racontait que „quand on chassait le peuple dans la riviere 
de Mokcha oii ils devaient etre baptises, la plupart d’eux ifeurent 
rien coiitre ce „bain saint“, car cette riviere sert par excelleuce de 
demeiu-e k la deesse des eaux, de la sautö et fecoudite, Vedin-azir- 
ava, que plusieurs des uouvellemeut baptises crui'eiit recounaitre 
dans la Saiute-Vierge. Jus(iu’ä present encore les Moixlvines vieu- 
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iieut voloiitieis poiir assister au sacre de Teaii heiiite les fetes, qiiaiid 
ce sacre doit etre fait d^apres le ritual de la religion grecqiie; en- 
core plus volontiei^s ils fetent la reiitecöte et les autres fetes, riiii 
porteiit eiicore reiiipreinte du pagauisme et saiis contredire ils vont 
avec des croix et des images aiitour des cliamps et dans Ia foi-et 
voisine etc., car ils se souviennet eiicore, qiie les places fureiit ve- 
iierees par leiirs peres et aieiix. Pres de cliaqne village, pres de 
cliaque boiirgade on troiive ime telle place, oii le peiiple fait ses 
cer6moiiies idolatres, inais oii eiitre ([uel<iuefois meme le pretre coii- 
desceiidaiit aux prieres reiterees de ces brebis egarees; il y a eii 
meille tenips des places, doiit la reiiominee s’eteiid k des ceiitaiiies 
de vei^stes et oii vieiit se rassembler la populatioii de toiite la pro- 
viiice. Parfois les Mordviues out adoptö poiir iiomuier ces places de 
piirre des luots etrangei-s et on entend pres du Volga le iiom de 
„Kereiuet’‘ (clairiiire oii Ton prie) oii se foiit les „iuoliaiies“ (service 
diviii); Oli peiise que ce mot est de provenaiice tclieremisse, inais il 
u’y aiirait rien d’extraordiuaire si uous comptioiis ce mot pour un 
mot puremeiit mordvine et signifiaiit ime place oii le bois a et6 
abattu (le verbe „keriau“ = abattre, couper le bois), quoiqiie la se- 
coiide moitie du mot reste incompr61iensible. Nous ii’avons aiicuii 
iiidice siir Texisteiice cliez les Mordviiies de la coiistriictioii das 
temples et ce u’est pas du toiit parce quils auraient craint les per- 
seciitions et la destructioii de leurs temples par la police, mais tout 
boimement par ce que uous iie vo 3 'ous rien de pareil chez ce peuple 
lorsqiie le pagauisme y regnait completement et lorsqu’il avait coii- 
tume de prier ses dieux ouvertement; nous verroiis ensuite que dans 
un cliant populaire mordvine ce peuple nous a laisse des notions 
fort d6finies sur sa maniere de prier. Il nous est arrivö beaucoup 
de fois de voir les „k6remet“ ou „moliane-tarkä"; elles sont faites 
toiijoui-s de la meme maniere, car on n’en fait plus de nouvelles aii- 
jourd’liui et on joiiit des places antiipies, saiictiii^es par Tiisage, le 
tenips et la menioire des peres qui y ont pri6 leurs dieux; ce (pii 
est tr^s interessaut cest (iifil ^^lordovski-Kem^cliker^ (prov. Saratof, 
dist. Konzuetzk) on nous disait serieusenieut que c’eut iiii grand 
peclie que de constriiire uiie nouvelle „keremet“, car la place qu’oii 
clioisit pour elle doit absoliimeut etre saiute et on ii’en trouve plus 
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aiijourcl’liiii; en cr^aiit une noiivelle k^remet oii pouirait convotiuer 
les (lieiix daus ime place qiii leiir est completement dösagi^able. 
Sons rinip^ratrice Anua Ivanovia de meme qii^aii comineucemeiit de 
ce siecle oii on entrepreiiait tout pour baptiser les Mordviiies, eiii- 
flammös d'un zele religieiix, les pretres et la police riirale qui leur 
teudait toujoiii*s la main, d^truisaient partoiit fort soigneiisemeut 
toutes les traces des „ker6met‘‘, mais leur coiistriictiou etait si simple 
qiie le jour suivant apr^s que „la forcc majeure^ fut partie le peiiple 
se rasseniblait de nouveau prtis de la „ker^met‘‘ souillee par la main 
des mecreants et disait des priöres propitiatoires; ce fait est par 
exemple iiote daus notre livre de iiotes a Seskiuo (prov. et distr. de 
Nijni-Xovgorod), oii au coiniueiiceraent de ce sivele im Mordniie a eu 
bidee de rötablir le caiioii religieiix mordville daus tous ses d^taiLs 
aiusi (lue toutes les cereinoiiies religieiises des ]\rordviiies; cela va 
sans dire que le refonnateur fut prls par la police et juge, mais sa 
„k(?remet“ existe eiicore aujourd’hui et uous avous eu loccasioii de 
boire d’uue tasse en bois de pommier qui servait de son vivant aux 
offraiides; la tasse est veneree comme saeree et cela siirtout daus la 
famille „du dieu irordviiie“, comme Tappelleiit ses voisiiis riisses. 

A propos de la questiou sur la preseiice daus la religioii des 
ilordvines de Tinstitution sacerdotale, formaut ime caste, uous pou- 
vons affirmer en nous basaut sur de nombreuses donnees incoiitesta 
bles qifil u’y en avait jamais. Le nom meme A\oziai'tc*^ ^ (qiielque 
fois avec Taspiration •„vosiavfe’') ou d’apres la pronouciation nisse 
-^voziatia”" veut tout bouuenient dire „celui qui prie, iniplore" et 
eusiiite „celui qui prie par excellence** et est derive du verbe 
noms“ (Erz.), „ozin(1an'"f ce qui veut dire „se courber, flccliir“ et de 
lÄ dejiV „prier“ (comp. partie, morceau, et en fimi. „05a“); 

il est clair que chaque Mordvine pouvait se iiommer oziavte ou sa- 
cerdoce et apr^s, hors des prieres commuuales, oii prenaieut part 
beaucoiip de persouues, il se pröseuta la necessite de clioisir pami 
tous ces sacerdoces voloutaires im seiil qui aurait soin de rollraude, 
qui dirait les prieres usit^es et ferait attentiou ä Tordre et aux coii- 


* Remarque (Vorthograpl\e: s eiitre tleiix voyelles = c; y coiTCspoiul k 1’ «i 
nisse; ai = ä aJlemaml; VU (loit etre prouonce coinine lo h allcinniul. 


LjQOgle 



s 


veiiaiices. Toutes les autres persoiiiies, ([iii preiiaieiit part aiix prieres 
coinuiiiiies, portent le noin qiii peiit etre explique par le role qu'ils 
sout appeK\s il jouer daiis la cei-emonie et aux devoirs (prils execu- 
teiit et ce u'est qiie le ^priaitc'' (c. q. v. d. tele, clieO qui iious 
moiitre qiie ce devoir etait accoiiipli k coup siir par le clief de la 
filmille, de la maisoii, dn elän peut-etre. Cela va saus dire (pren 
ce nioment il ifest plus reste de traces de personiies clioisies une fois 
poiir toutes qui doivent preudre part aux ottVandes et tout est fait 
par le pere de famille, on en cas d'uii „molianc'' (priere) commuii, 
par une jiersomie clioisie pour cette fois-ci seuleineiit counaissaut 
toutes les cereuiouies et toutes les prieres usitees i\ ces oiiVandes. 
Partout oii il est parle des moliaues mordviues daiis les actes liisto- 
l iques, iious voyoiis (pie le röle principal y est joue par des vieil- 
lards, qui ue sout autres que des chefs de familles, et uoii pas des 
sacerdoces, qui auraieut eu le teiiips de iiaitre i)aruii le peuple et 
se preudre uiie position excliisive et castiqiie. Quoiqiie les cliroiii- 
ques nisses parleiit queLpiefois de certaiiis deviiis ou uiagicieus iiior- 
dvines, iiiais chaqiie vieux Mordville, priaiit sou dieu k sa mauiere 
pouvait paraitre au clirouiqueiir lui uiagicieu, car les Pusses u’etaieut 
uiilleiiieut eu possibilite de distiiiguer eiitre (prier, offrir k 

un dieu une ollraude, de la ^moUonala ovtaa^^^ ime brebis qui doit 
etre tuee, predestiiiee pour etre tuee) et y,Jcomh’cit'^ (faire de la ma- 
gie) et coiiime produit de la priere ou s‘attendait toujours ii voir uii 
„ichouflo^ (miracle). Il peut bien etre que le peuple et le cliroiii- 
(lueiir lui lueine peusait qu’im miracle devait se faire par les Tchou- 
des, comme ils appelaieut les Ougro-Altaiens; il airive fort soiiveut 
(lue la coiiicideuce philologiqiie doune lieu k des conjectures pliLS ou 
iiioiiis liardies faites par le peuple. Et couiment pourrait im Pusse, 
ortliodoxe comme il Tetait dans ces tenips reculös et tout pönetr6 de 
zele pour sa noiivelle religion, se tigurer que les oscillatioiis et les 
balaiiceiueuts en avaiit et eu amere, ii gaiiche et k droite des Mor¬ 
dviues, leurs soulevenieuts iuusit^s des maius au dessus de la tete 
et surtout roftVaiide sauglaiite k ce meme Dieu qui a d^feudii de 
vei*ser Ie sang, soieiit des prieres agi^eables k Dieu et telles qifelles 
doivent Tetre; ou mcoiitait eueore partout comme les geus religieiix 
s'armaieut coiitre ces oflraudes, qui u^etaieut poiu* eux que des „mes- 
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«es (lial)oliqiies“; on pciit doiic bieii comprendre qiie les moliaiies 
iiiordviues iretaieiit eiix aiissi qiie des messes dialmliipies. Qnand 
au nord du Volga, dit la cliroiii<pie, arriva un mallieur iiioiii et la 
famine foisait nionrir les gens, les liabitauts eiireiit Tidee de clier- 
clier les caiises de ce luallieiir; ä leur aide se preseutereiit des geiis 
instriiits eii toiites Sciences et surtout eii Sciences secretes, des nia- 
giciens de provenance linnoise qiii annoncerent, qiiils coniiaissaient 
bien la cause de la famiiie et qiio c’etaient les femmes rpii cansereiit 
le mallieur. Ce inotif de la dependauce de la fecoudite de la femme- 
synibole de fecoudite, qiii a servi h la creation de Tidee de la deasse 
de fecoudite, est fort usite chez presqne tous les peuples indo-enro- 
peens et oimalo-altaieus et les paroles des inagiciens noiis sont com- 
pleteuieiit coniprehensibles. Oii donc les femmes peiiveiit-elles caclier 
le päin et la nouniture? La chose etait fort claire: li\, oii elles ca- 
client eöectivement Ia noniTitnre primitive de riiomine. Cuniment 
faut-il se prendre pour leur preudre ce qu’elles caclient? il u’}' avait 
qu’une seule maiiiere — c‘ast de la decouper, inais coinme il serait dau- 
gereiix de couper par devaut il fallait decouper la nourriture du 
cbte oppose. „Et les inagiciens decoiiperent du sous-aile des femmes 
du päin et d’antres mets“, noiis rapporte le clironiqiieur, peiit-etre 
croyant liii meiiie k la verite de ce fait, peiit-etre noiis racontant 
seulemeut les briiits qiii couraieiit daus le pays. Des loi^s cette place 
de la chroiiiqiie fiit coniptee pour obscure, tandis qiie ce deconpe- 
nieut de nouniture du sous-aile d’uue ferame se fait jus(iu’Ä preseiit 
chez les ^lordviiies presqiie tous les joiirs si la priei-e de faniille. 
Ordiiiairemeut apres la beiieilictioii prouoiic^e par le clief de faiiiille, 
Tancienne de la maison prend dans uii petit sac du paiii, de lome- 
lette et quelqiiefois de la viaiide; elle attache ce sac avec ime corde 
assez longue et le rejette par dessus Tepaule droite siir le dos, juste 
k la place nomraee sous-aile; le clief preiid alors sou couteau et 
d‘un selli coup fait une coupure daus le sac d’ou tombe la nourri- 
ture. On peut facilement comprendre que cet usage se rapporte k 
une antiquite fort reculee et sert avec d’autres iisages inordvines de 
la raeme sorte comme une preiive incontestable de la presence chez 
ce peiiple des offraudes huniaiues et en meiiie temps pronve (pie ce 
n etaient pas seulemeut des elus qiii poiivaient faire ces offraudes, 
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maKs toiis les cliefs de faiiiilles, qiii se pi^ösenteiit comnie faisant Ie 
Service diviii grace leiir position daiis lein* fainilles, et, non parce 
qii’ils etaient eilis on iiommes tels par Tassemblee poi)ulaire on par 
la coramune. D’nn autre cöte on coni^oit grace k Tusage conservö 
par les Mordvines jusqn’jl iios joiirs ce qiie les magiciens ont con- 
seille an peiiple affanie; ils liii conseill('*rent de repreiidre les aiiciens 
nsages et d'al)di«iiier ä la religion cliretieime. 11 est vrai, qn’il ponvait 
bien arriver qiriin vieillaid le plus v6nere ou meiiie qnelqiies-uns 
des pareils soieiit connns ponr etaiit doues de capacite exclnsive 
l)onr faire des oftrandes plus liabilement et plus strictement qiie les 
aiitres. ayant inaintes fois servi d’execntenr d'otfrandes^ mais janiais 
ce fait ne ponvait etre considere coinme r^‘gle g^nerale et ces eliis 
ii’out jamaLs joni de qnelqnes droits exclnsifs et servaient leiii-s dienx 
(out bonnemeiit en qiialite de chefs de familles. La position de ces 
eilis parini les cbefs de familles est tres bien determinee dans ime 
chanson s6ini-niordviiie, qiii a ete publiee jiar i^leliiikof dans ses 
„Esqnisses mordvines" et qiie nons citerons plus bas dans ime re- 
daction de rarcliimandrite Macariiis (aiix arcliives de la Soc. Imp. 
Knsse de Geogi-apliie). Le 'J’sar Jean le Terrible fait soii voyage 
par Ie Volga etaiit assLs sur ime pierre; il colonise les bords dii 
Volga en y jettant dii sable; oh il jette im grain — im village y siirgit 
et ou il en jette ime poignee — siirgit ime bonrgade; tont k conp il 
apei*<^oit sur la rive comnie des bonleanx qiii se penchaient taiitöt d’uu 
cbte Untot d’un autre; le 'J'sar est interesse par ce spectucle inat- 
teiidii et demande k sa snite quels sont ces boiileaux; on liii rap- 
porte qiie ce ne sont point des boiileaux, mais qiie ce sont les Äfor- 
dviiies qiii piieiit leiii-s dienx; il envoie dire anx prienrs qii’ils de- 
vraient le saliier comnie leiir cbef. Les Älordvines sont effrayes par 
Tarriv^e dn Tsar et tieimeut conseil, qiie faiit-il faire; les vieillards, 
qni faisaient roörande on le sacrifice, r^soliirent d’eiiYoyer au Tsar 
dn päin, dc romelette et dn «ponrd" (boissoii faite d’liydroraiel et 
de la bi^re) pour Tlionorer par ces doiis, mais les jeiines geiis qiii 
re^nreut Tordre de liii poiter ces dons mangerent et bfireiit toiit et 
ponr ne pas se presenter Ies mains vides porterent au Tsar de Ia 
terre et de Teau; Jean est fort conteiit, car il comprit qne les vieil¬ 
lards et les chefs mordvines liii reiident la terre et Ies eaux occn- 
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pees par le peuple mordville. Il resiilte de ce cliaiit qiie les vieil- 
lards qiii sacrifiaient aiix dieiix se soiit coiisultes iiou comme des 
sacerdoces, mais comme de simples cliefs de fomilles. Toiit ce que 
dit Lepeliiu sur les ^yomzc'^ mordviiies, ce qui veiit dire sorciei*s oii 
cliamanes ne proiive point du tout que ces deriiiers etaient qiielqiie 
chose qui ressemble k des pretres ou sacrificateiii-s, tout ä fait comme 
iious ne poiirrions jamais dire qifiiii cliamaiie Yakoute ou Tclioiiktclia 
Ie soit; jamais Temploi ou le titre de yomze ne se transmettait de 
p^re en fils et le siraple chamanisme des Mordvines ne noits rappelle 
guere la caste des pretres cliez les Egyptieus ou les bralimiues des 
Indoiis. 

Une autre qiiestiou qui prösente un interet non inoius grand, 
est la qnestion sur la preseiice des idoles cliez les Mordviiies. lei 
nous pouvons dire tout ä lait irrevocableinent que les Mordvines 
n’ont jamais döise les produits de leiirs propres mains, quoiqiie nous 
ayous toute une masse de notions snr la presence daus leur ciilte 
d'objets saints, qu’ils Iionoraient comme des divinitös; mais toiis ces 
objets de ven^ration n^etaient que des produits de la nature, qui 
se preseutaient au peiiple tantbt comme demeure bienaimee de la di- 
viuite, tantöt comme fonne exterieure sous laquelle la diviuite agis- 
sait le plus volontiers pour le bieiietre des liommes ou poiir les 
punir. Ailisi le voyageur italien Barbaro (au commencement du 
XVI'siecle) dit que les ^lordvines ont une maniere assez singuliere 
de prier dieu; la foule vient sur la place oii doit se faire le saeri- 
fice avec un clieval, qu’ou attaclie par le cou et les qiiatre jambes 
ä des poutres qu’on enfonce daus la terre; puis tous les participants 
au sacrifice tiieut le paiivre auiinal avec des fleches, ötent la peau, 
mangent la viande avec des c6r6monies fort compliquees, et empaillent 
fort soignensement la peau; le cbeval empaille dont les quatre 
jambes sont perc6es outre de bätous est mis debout sur une plaiiclie 
qu’on 61eve sur la crete d’un arbre; c’est ainsi que la diviiiit6 est 
fiiite et il ne reste que la prier. L’arbre, ou est place le cheval 
empaill6 est richement onie de chiffous multicolores, de rubans et 
d’autres offrandes. ^ La deification du clieval etait ainsi k ce qu’il 


* Biblioteka inostraunih pisatclei o Bossii v. Barbaro. 
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panut le traii caracterit>tiiiue de runcieiiiie religioii mordvine et ce 
fait peiit-etre demontre par pliisieiii^s usages, qni se soul coii!<erves 
jiisqii’Ä nos joiirs; c’est alusi qii’ä la Peiitecöte daiis la province de 
Simbii-sk on a le coiitnrae de travestir deux lioniiiies eii clieval, doiit 
le cou est orne d'iiiie cloclie; le cheval est monte par un gar(;ou et 
tous les jeiiues gens du village suivent le cheval daiis sa prouienade 
par le village justpi’ aux cliauips oii on apjiort^ des omelettcs que Ton 
mange en coiuiuuu; le diner fini le clieval est dechire en morceaux. * 
Daus la iiroviuce de Peuza. il n’y a pas longtemps, on sacrifiait A 
CV/A-rt?, dien du soleil. uu etalou. * Uu iiidice sur le meme usage, et 
nii iiidice fort clair uous trouvoiis dans le dlstrict de Gorodiclitche 
de la province de ]*enza; ^ on fait ime quete dans toiit le village et 
pour la soinme rasseinblee oii acliete uu boeuf qui est tout blaiic, 
niais a sur le front uiie taclie noire et qui en surcroit a eucore uiie 
tacJie uoire sur le bas-veutre; ce boeuf est hien uourri et on le laisse 
jiaitre sur les terres de cliaqiie ineinbre de la commuiie; ce u’est que 
jeudi apres la iSalnt-Pierre (10 juillet) qu’il est ricliemeut oriie et 
couduit daus la foret voisille. Tout le village accoinpagiie ce boeuf 
(luolioni-predestiue) et les feniines apporteiit eucore des pot.s de gniaii 
noir. Arrives dans la foret les cliefs de faniilles attacheiit le boeuf 
au plus grand cheiie et le tueut de inaniere k ce que le sang coule 
daus uu petit trou fait daus le soi; la pean est suspeudue ä Tarbre; 
la viande est distribiiee par faniilles, apres quoi tout le iiioude s’age- 
uouille devant Ia peau et on lit la priere suivaute: „Paz}/n Nihola! 
chatchak choumhra noumaJangay maksaJc choumhrat azyrt!^ (Dieii Ni¬ 
colas! doniie uiie boiiue moLsson, doiiue nous de boiis chefs!) Apres 
avoir mang6 en cominun tout le monde revieut au village (les liom- 
mes s^pai-^meut des femmes) en cliautant des cliausons; puis la fete 
coutinue pendant trois joui-s et la peau du boeuf sacrifiö est veudue 
pour Ies besoins communaux. ces exemples nous montreut assez 
clairement que Tauimal sacrifi6 servait autrefois de symbole du dieu 

‘ Pamiatnaia king'ka Siinbirskoi gouberuii, art de Aouuovski 1809. 

* Peuzenskia Eparbialnia Vc*<lojnosti, 1870, NN 21, 22 et 23, ark tie Suetl- 
litski „Pt‘trooskoss“. 

® Koukovoclstvo (llia selskih pastireT. 1807. Art. de Böiievoicuski «Les mo- 
liaues dans Ia province de Penza“. 
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lui meme, de ce Chkai, qu’on prie douze fois par an, dii soleil-bien- 
faiteur (lui chez les autres peuples aiissi Cdait represeiit^ soiis la 
fomie d’aii clieval ou d’uu boeiif blanc. 

Quelqnefois noiis i*emarqiions chez les Äfordvines les traces de 
la deilicatioii des objeLs iiiauiinös, qiioiqiie meine aloi-s le peiiple ne 
veut rien savoir de ce qui est fait par les niains de riioinine, car il 
lie peut pas se represeiiter (in’une divinitö piiisse prendre la forine 
(le qiielqiie chose de teniporel et issn des main de la propre creatiire — 
riiomme. La prenii^re place parnii ces objets iuanini6s poiir noiLs 
antres, iiiais pleins (Vaiiiiiiatioii pour riioinme priniitif est occiqiö cela 
va sans dire par le soleil, tantiH sous la forme de Tastre naissant, 
([ui apporte la vie, tautot soiis la forme du feu vorace qui ne dis- 
tiiigiie point eutre las fautifs et les sahits, les maiivals et les boiis 
et qui d6vore toiit ce (ju’il rencoutre. Sans parler de ce que tontes 
les prieres chez les Mordvines se font 6taut tourne vei-s Test, si 
elles soiit adressees ä Chkai ou ä Tchime-Paz, nous noterons ici eii- 
core une preuve directe (pie cehii-Ul non seiilemeiit demeure et a son 
s6jonr, d^apres la croyauce ^lokchane, dans le soleil, mais soiiveut 
est pris pour ce deniier et ne fait avec lui que la meme chose. Le 
Mordvine ne passera jamais par la gerbe de rayoiis du soleil qui 
pen^tre dans la chanibre par la fenetre, craiguant „de raarcher snr 
le pied du Chkai"; de meme il a soin de ne pas passer par la re- 
flexion du soleil dans Teau craignant de «doniier un coup de räme 
sur la barbe du Chkai"; le jeu au cache-cache porte le nom de 
y,Chkai paiUn-mclyane*^ (le soleil derri^re un nuage); si on voidait 
dire que c’est le soleil qui se cache, on aurait emi)loye le mot «chi". 
Depuis longtemps d^jii Snedlitski a uote une legende ^ fort iiit^res- 
sante sur le voyage entrepris par ime femme vers le Chkai et nous 
avons eu le bouheui* d’ enteudre nous memes la meme Icigende k Mor- 
dovski-K^mechker (prov. de Saratof, dist. de Kouzuetsk); nous cite- 
rons ici cette l^geude dans la r^dactiou (jue nous avons eutendne ra- 
conter et que nous avons iuscrite dans notre livre de uotes, car Sned¬ 
litski, k ce qifil parait ne savait pas la langue mordvina et k canse 
de cela donna place k plusieui*s inexactitiides, quoique les deiix r6cits 
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soient dans leiire traits principaux presqii’identiqiies. «Clikai a de 
grauds yeux et voit tout ce qui se fait sur la teiTe, mais il a trop 
ä faire et les lioinnies foiit toiis leurs eftorts poiir se caclier de 
Chkai, pour faire Ä son insn les mauvaises actioiis (jui leur sont 
tellement agreables. Il fallut qiie Chkai se trouve des aides parmi 
les femmes et ces aides travei'sent le mondC; fourreiit leurs uez dans 
tous les recoius et apres le soir vienneiit rajiporter k Clikai tout 
ce qui se fait sur la terre. Il n’a pas pris des aides parmi les liom- 
mes, mais les a cherchees parmi les femmes, parce que la femme 
eiitendra ce qn’elle ue voit pas, et flairera ce qu’elle n’entend pas. 
Uiie fois Tune de ces aides fut fort en retard avec son rapport et 
Chkai, le bienfaiteur, se init en telle colere qu’il voulait se mettre 
toiit de suite au lit sans attendre le tenqis prescrit et commemja 
meme ä preparer son lit de plumes. Enfin arrive celle qui etait en 
retard et se presente devant Chkai. „Quelle est cette raaniere de 
röder sans faire auenne attention au temps (^uMl est?“ lui eriä Chkai 
de son lit rond. „Je ne suis pas du tout fautive, Chkai le bien- 
faiteur“, lui repondit son aide; — „il m’arriva un retard inattendu 
sur la terre; Narou-ava (la m^re du ble) je suis et les hommes m’ 
ont pri6 de leur donner du päin; ils out tons pri6 en pleurant que 
je m’attendrit et je me mis k leur distribuer du päin; et plus de 
päin je leur distribuais plus il arrivait d’affam6s de sorte que j’ai 
rendu tout le päin que j’avais et pourtant je n’ai rassasi6 que sept 
grains de sable de toute la mer sablonneuse (expression fort usitöe 
et voulant dire tr^s peu). Le bon Chkai fut tres coutent de Narou- 
ava et la fit la pnncipale donatrice du päin quotidien et ordonna 
aux hommes de ne pas travailler son jour, le vendredi. Une femme 
se prit un veudredi k petrir la pate pour ses enfants-orphelins et 
il lui arriva un tel mallieur qu’elle manqua d’etre morte bnilee toute 
vivante. Elle se mit k travailler ä la pate avec ses mains, quand 
tout ä coup elle vit un berceaii qui descendait duciel; elle se sentit 
jetee dans le berceau et voilä que le berceau se mit ä, monter vei*s 
les nuages, plus haut et plus haut, tellement haut qu’ä, peine pou- 
vait elle respirer; enfin elle monta tout prös du soleil et elle avait 
dans sa bouche un petit morceau de pate qu’elle voulait goiiter. 
Et plus elle s'appiochait du soleil plus elle avait chaud et plus le 
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morceau graudissait daiis sa bouche; la pate grandit et grandit, 
elle est prete de sortir de la bouche, elle liii elargit les joues — de 
maui^re k les fair ciever. La femme ne peut plus respirer de cha- 
leur et elle commeuga k prier (iu’oii la fasse descendre vers ses en- 
fants-orphelins: ,.je les pourrait noiu-rir peiidant un certain temps 
avec cette pate qiii s’acci’ut tellement daiis ma bouclie‘‘. Et voilA, 
(jue Clikai sortit sa figure du soleil: ,,As-tu vu“, lui dit-il, „femme, 
ce (iu’il t’est arrive parce que tu as travaill6 le veiidredi (na- 
rouavanchi); vas k la maison et raconte tout aux hommes et pour 
recompense de ce que tu as pense a tes enfants k Tlieure oh tu de- 
vais mourir j’aurai soin de tes petits". — „Oui! absolnment!‘‘ dit la 
femme, — „qui douc sera assez bete poiu* me croire?^ — „Eh bienl 
voici mon sigue que je place sur toii front“, dit Chkai et posa sur 
le frout de la femme ^chka7n palama^ (c’est une euvie de coiileur bleu- 
ecarlate; celui qui la porte sera heiireux). Depuis loi-s les fenimes 
ue p^trisseut merae plus la pate le jour de Narou-ava“. Nous vo- 
yons tres clairemeut de cette legeiide que la demeure de Chkai u’est 
autre que le soleil, qui par cette ralson meme figure quelquefois 
dans les cer^raonies religieuses des Mordviues taatut comme le dieu 
Chkai, tantot comme sou symbole. 

Presque le meme röle que le soleil est jou4 dans la mythologie 
mord\iue par les sources, la foret et les arbres, siirtoiit le bouleaii, 
et enfin le „kardas-serko'‘, doiit nous parlerons apres. B6n4volenski 
nous dit par exemple que cliaque moliane qui se fait en commun est 
fait absolument pr^ d’uue source, qui fut une fois pour toutes 
choisi par le village pour le but religieux; quelquefois les vieillards 
qui font les sacrifices prennent de Teau pure de la source dans une 
tasse faite en bois de pomraier et jettent Teau eu haut de mauieie 
k ce qn’elle asperge en tombant tous les assistants; en meme temps 
ils prononcent la piirre suivaate: «r<!<?aryrara-ma/ 0 Mc/jÄ-a/maÄsoA-pi- 
san! Valak vairdai siora, maksak icinza airiaf! (O deesse des eaux! 
donne nous la pluie! arrose la samenee, donne lui la vie!). Apres 
]%u6volenski tous, qui ont seulement 6tudi6 la vie populaire des 
Mordvines, affirraent unanimement que Teau et la source jouent un 
enonne role dans la mythologie mordville et dans leurs nsages reli¬ 
gieux; la meme chose il nous est arrive de voir pliLsieui^s fois. La 
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(leificatioii de Teaii et son rapport avec la föcondite sont siirtoiit ap- 
parents dans ime cereiiioiiie, ([ui fiit iiotöe par rarcliimandrite Äla- 
kariiis ‘ et qiii se rapporte a la v6neration de Ved-ava, la deesse 
des eaiix. Au tenips du r6v6reud arcliiinaiidrite cette c^r^moiiie etait 
encore eii usage siir les bords de Tlrset, le liiiitit^me jour des Pacpies 
(la S. Thomas), tandis qiiVi present iious ne la retrouvoiis plus dans 
la province de Nijiii, qui a eut le teinps de devenir presque tont h 
fait russe, niais on la rencontre encore dans la „lechaia Gorodicli- 
tina“ (pr. de Penza, dist. de Gorodiclite) oii nons ^tions assez lien- 
reux de Tetudier dans toute sa plenitnde sauvage, pri^s du village 
de Pitchilei. Notre bonne counaissance Daria Evreinova, qui nous 
racoiitiiit toute la journöe des clioses trfes int^ressantes sur les Äfor- 
dvines, nous recondiiisit avant de partir vers la place oii un moliaue 
en fonne devait etre cölebie eii riionneiir de Ved-ava et nous pro- 
mit de uous moutrer quehiue chose d’eucore plus iuteressant la nuit 
en rae conseillant seuleraent de me taire, car „si Ton te voyait, oii 
te rosserait avec tout ce qui sera alors sous la main". Vers midi 
tont le village alla sur les bords de la rivi^re, oii les liomraes et les 
femmes se inireut k prier en jettaut des oeiifs daus Tean. „Vcd- 
civa, Ghimavas, lamacbatchyftaf kouvat variats^ ouli velhtaf-terivariatsi 
ouli nolniaf pandjimat oidiht sinouvaft-sioravcd modas kolgai. Koda 
Tsoratsai nohiicdnsai, staua i ton nohiidk veit! nolniak vvtt-kadak 
modan livis, kadak modan livis toundas! 3Iaksak laimhai da natclika- 
vaJak son paik chivals, valak son paik lomanies! Mouskak paik ja- 
basna! Nobiiak moda! Maksak siorati kasama! Nolniak varia-maksak 
jahatnendi chatchama! teinza ouli chnaf. teinza ouli molianai! (O 
deesse des eaiix, mere du soleil, toi qni fiit grosse tant de fois! De- 
puis loiigtemps ton c — n fut fermd k cl6 — k pi^^seiit ton c — n est ou- 
vert; les des sont cass^es et la semence coule sur la terre! comme 
ton fils t’a ouvert, ouvre ainsi les eaux! Ouvre les eaux — laisse tomber 
la rosee! Laisse tomber la rosee du printemps! Donne la nous chaude 
et hiimide! arrose le monde entier avec elle, arrose avec elles les liom- 
mes! Arrose tous tes enfantsi Ouvre la terre — donne au ble la gran- 


* Archiveg de la Soe. Imp. de G<*of;raj)hie, iiiaimscr. «Ethnoin^.ifitclieskia 
zainelki o Mordvy v Nijegorodskoi goubernii“. 
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deur! Ouvre les c—ns, donne naissance aux enfants!). Api^^s cette 
pri^re on rassemble toute uue veillotte de paille, qu’ou apporte avec 
soi par brass^es de cliaque niaison; puis cette veillotte 6norme est 
jet^e avec des crLs et du briiit dans la riviöre, on y met le feu, on 
tire dessus jusqir^ ce qii’elle brble enti^rement et disparaisse aux 
yeux en ti*ain6e par le courant. Quand Thistoire avec la veillotte 
fut finie tout le monde se lava et quelques risquein-s se jet^rent 
sans se d^shabiller h, Teau et j’appris que ce sont les jeunes gens 
qui veulent se raarier cette ann6e-ci et les femmes qui veulent avoir 
des enfants. A minuit ma connaissance me mena k la meme place 
pr^s de la rivi^re, ou nous 6tions d^jä le matin; je giimpai sur un 
arbre et je pus voir d’en haut la clairi^re, oh le molian fut c61ebr4 
sans etre pourtant vu moi-möine. Apres m’aYoir encore ime fois 
recommande de ne faire aucun bruit, la feinnie partit. Apr^s une 
demi-heure d’atteute je vis quelques couples qui s’acheminaieiit vers 
la clairifere; un couple s’approcIia tout pres de Tarbre ou je m’6tais 
blotti et c’est k peiue que je respirais craignant qifon ne me re* 
marque. Le couple se mit k prier dieu; Tliomme et la femme sa- 
luaient assez longtemps quel(iu’un qu’il apercevaient peiit-etre dans 
leur extase religieux en tenant les mains au-dessus de leurs tetes et 
nmrmurant des paroles, que je ne pouvais pas entendre et enfin 
rhomme etendit sur Therbe un morceau de toile et se mit k y ram- 
per et k s’y trainer sur son ventre, en disant: nVedazyrava! vany- 
myst! chatchiftyda Uinek jalat (O d^esse des eaux! viens ä notre 
secours! fals-nous des enfants!). Il fit dejä, ses mouvements dix ou 
douze fois, quand sa femme se coucha aussi; alors le mari la couvrit 
du morceau de toile et se mit ä ramper et k se trainer sur cette 
toile de noiiveau. Quoique la schne qui suivit ces actions pr^limi- 
naires fut bien int^ressante, pourtant je regrettais de ne pouvoir 
pas descendre et m’eloignei‘, car je vis que tout ^a u’6tait qirun 
prelude et que toute la farce etait dans Tacte qui suivait et qui 
gräce k la priöre ferveute du couple est toujours beni par la deesse 
et finit par la grossesse de la femme. Nous ne pouvions pas nous 
empecher de nous rappeler tout k fait le meme usage que nous re- 
trouvous chez nos sectaires de „Hristovchtina“ ou on rampe aussi 
sur la toile et ou „cherche le Christ“; mais cette ressemblence, nous 
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Tannotons pour ceux qui s'occupeiit des sectes eu Russie en les priaut 
seulement de vouloir bien se rappeler qiie la j.Hristovclitina” s’est 
form^e dans les provinces oii les Mordviues fonnaient alors la ma- 
jorit6 de la population. 

IjG chroniqueur Nestor eiicore a remai^qiie qiie „les ilordvines 
oment les braiiches des arbres d’essiiie-maiiis et les adorent“; ‘ beaii- 
coup de temps passa d^s loi-s et les idees du peiii)le siir la sigiiifi- 
cation du bois et des arbres ne changerent nullement. Jusqu’A nos 
jours encore c’est un peclie mortel qiie de d(‘*slionorer un arbie de 
quelqiie raani^re; si Tarbre tombe de pourriture, meine alors il faut 
le relever et non pas laisser pourrir au bois; inallieur au Mordville 
qui laisse pounir un arbre dans la foret — il devieiidra aiissi sec que 
ee tronc abandonne. * „Oziani-poure^, fet6 le 15 septeinbre, a lie.u 
toujours sous les arbres et i\ la ,,k6remet“ qu’on c^lebre le 22 du 
meme mois, les ^fordviiics font des pri^res et des otfrandes aux til- 
leuls ^ eu les priant de les secoiirir dans le payenient des irapöts. 
La d^esse des bois — „ TVrioryrara** — est la soeur de Vedazyrava et 
jouit d’un pouvoir egal avec celle-ci; qiron essaie seulement de ne 
pas riionorer — le betail deviendra inalade et crevera; riiomnie lui-meine 
s’egarera dans la föret; ne vendra rien des iistensiles en bois doiit 
on s’occupe volontiere et les abeilles ne se inultiplieront pas lieureu- 
senient cliez le {jeclieur, car la deesse saiira obtenir tout (,‘a de 
„In6chke-Paz“, qui est dieu de la ruche huniaine et des abeilles. 
L’arcliimaiidrite Makarius* assure (pren 1813 les Mordvines depo- 
saient toutes leurs oftrandes sur la rive de rii*set sous iiii ornie sacrC*. 
oii meme le boeuf oflert etait enfoni; dans la province de Penza 
jusqu’ä nos jours on sacrifie un poniin en riionneur de Clikai et avec 
sa peau ou recouvre un orroe Enonne, qui croit pres du village d‘ 
Issa. L’academicien Lepiohin dans son r^cit de voyage ^ noiLS ra- 
conte que les ^k^remet“ (places consacr6as k la pri^re commune) 
sont constniites dans les bois non pas k cjiuse de la crainte et non 

* Karamzine Hist. I roinarque 216. 

* Sncjnitski Pvnzenskia Eparhialuia VOdomosti 1871 NN 19 et 20. 

* Pamiatnaia Knijka Simb. goub. 1869 art. d*Aounovski. 

* loco ci ta to. 

* M«Jinoires 1768-1769 I, 162—164. 
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pour se cacher de radministration, mais parce que les Mordviiies 
^contemplent le bois comme quelque chose de sacr6“. Nous verrons 
plus loin eiicore plus clairement le röle que la foret et les arbres 
jouent dans le canon mythologique des Mordvines, et en ce moment 
nous dirons seulement que de tous les arbres, le bouleau, le tilleul 
et le chene jouissent de la plus grande v§ii6ratiou: c’est ainsi que le 
connaisseur de la vie mordvine, Makarius nous dit que de son temps 
les Mordvines connaissaient un dieu sp6cial — „Kelou~pa 2 '* ou ^K6- 
lou-oia’is’^f qu’on honorait ögalemeut avec deux autres divinites — 
„Toumo~ozais'^ et „F€kche‘Oza7s*^; le premier est, comme son nom le 
prouve, le dieu des bouleaux, le second — le dieu des cheiies et le troi- 
sieme — le dieu des tilleuls; cbacuue de ces divinites avait un cercle 
d’acti\it4 ä elle et par exemple, on priait Pekcbe-ozais d’envoyer 
une abondante moissou, Kelou-ozais de donner la fäconditö aux ju- 
ments et Toumo-ozais d’envoyer la pluie ä temps. On letait uii mo- 
liane ä tous les ti*ois dieux que nous eumes le plaisir de voir en 
passant pai* le district de Krasnoslobodsk dans la province de Penza. 
^Saras-ozaTs^ (la fete des poules) (comme Makarius l’appelle) ou 
„chatchtfiyma-moliane“ ou moliane de f^conditö (comme on Tappelait 
en parlant ä nous) est fet6 de mani^re suivante: le matin, d^s que 
le soleil apparait k Thorizon on va dire ä, tous les habitants du vil- 
lage que le moliane aura lieu le soir; pr^s de 9 heures du soir cha- 
que chef de famille s’achemine vers le bois en portant sous le bras 
une ponle pour le sacrifice; arriv6s au bois tous cliercheut une place 
propice, ou un bouleau, un tilleul et uu chene doivent absolument 
croitre ensemble; s’il n’y a pas de telle place dans toute la foret, on 
se contente du bouleau et du tilleul; puis ou choisit pour faire le 
sacrifice un vieillard qui s’appelle y^oziavt'* {voziatia d’apr6s la pro- 
nonciation russe) et qui doit etre Thomme le plus äg6 de tout le 
village; devant nous ce röle fut rempli par uu vieillard de soixante 
et dix ans, tout frais, habille daus une chemise trös-longue faite de 
toile blauche (balahon) et qui ressemblait fort aux cliemises de nos 
„Hristovclitiutsi“ (secte enthousiastique); quand tout le moude fut k 
sa place il prit quelques beiguets faits saus leväin et grimpa sur le 
tilleul, qui en Compagnie d’ uu bouleau devait remplacer en ce cas 
tous les trois arbres sacres. Un autre vieiUard se mit sous Tarbre 
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et pronon^a la pri^re suivante: ^VekchS-Faz! vanymyst! m^zarat lovat 
chouftatczga oidihi, tczarat sioran marhtiai maksak tehiza! koda ton 
lovatn^n^sa apak nayik stane i achkiiyk afyUmaz naya marhtienesa! 
kouUamast i vanymyst! (O dieu des tilleuls! sauve-nous! combien de 
feuilles il y a sur cet arbre — autant de tas de ble doiiue-iioius! comme 
toi tu n’es point visible daus les feuilles, qirainsi oii ue nous voit 
point dans les tas de bl6! Enteuds-noiis et sauve-nous!). Alors le 
vieillard qui restait cacli6 dans le feuillage jeta (luelques beignets 
en Signe de Texancement de la priere et descendit de Tarbre pour 
grimper de iiouveau sur un bouleau; il prit avec lui un puisoir de 
„poure“, un faisceau de branches fraicliement coup^es et quelques 
licous. Le vieillard qui une fois a deji\ pri6 pour tout le moude 
s’approclia de nouveau et ayaut lev6 sa tete vers Tarbre dit d’une 
voix un peu criarde: ^Kelmi-ozafs! vanymyst! mczarat lovat choufta- 
tezga^ tczarat aiguyrhfiai maksak te'inzi koda ton preaoit lovat kasys^ 
stanai i Ikhmait koudyndi tonadalht! Mezarat surhnai tongat ouliht 
(kasta chouftasta, tczarat vacMnait air aildai maksaza tclnzi! Mak' 
sak lichmainkendi chatchyftama i vraima! KouUamast i vanymyst! 
(O dieu des bouleaux! sauve-noiLs! combien il y a de feuilles sur cet 
arbre, donne-nous autant d’etalons! Comme sur toi les feuilles s’en- 
racineiit, (^ue les chevaux s’liabituent k nos maisons! Combien de 
branches il y a sur un seul tronc, autant de i)Oulains que chaque ju- 
ment nous donne! Donne k nos chevaux bonue naissauce et feconditel 
Entends-nous et sauve-nous!) Api-es cette priere le vieillard, blotti 
dans le feuillage, se mit k jeter d’enhaut les licous, dont s’empa- 
raient les chefs de familles; puis il trempa le faisceau de branches 
dans le pour6 et se mit tl asperger les assistaiits, dont chacun s’ef- 
forqait de recevoir sur ,son frout une goutte de pourö. Quand la 
possibilit6 se pr6seute de prier Toumo-paz, on asperge le peuple du 
haut d’un chene, auquel, au dire de Makarius, on fait la priere sui¬ 
vante: „Toumo-Paz! kormi lets! vanymyst! mon grnhnyin vany! 
maksak piscm modati! (Dieu des cheues! toi qui nous donne k raau- 
ger! sauve-nous! tu es mou patre a moi pecheur! donne de la pluie 
k la teiTe!) Apres cela le vieillard desceud; le peuple forme des 
cercles par familles et on tue les poules, qu’on a apport^es; puis 
chaque famille coupe un petit morceau de chair {^ozondampal — mor- 
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ceau sacre), le trempe dans Ie sang, le cache dans im petit sac fait 
en ecorce de boiileau ou de tiileni et pend ce sac a Tune des bran- 
clies de Tarbre en guise d^offrande; les restes du r6gal sont aussi 
mises sur les branches. Ailleurs le meme explorateur a annote qu’on 
celebre im moliaue au tiileni le septi^nie jour du premier mois de 
r^te et on sacrifie a cette occasion des poules; on fete le bouleau k 
la Saint-Pierre, oii Ton sacrifie une brebis, on la mange et on en- 
terre les restes avec une petite somme d’argent sous les racines de 
Tarbre sacre; quand Tannee est bissextile on sacrifie au bouleau un 
etalon blanc, ce qui nous prouve infailliblement que le bouleau 6tait 
cousacr6 k Chkai et quebpiefois devait prendre sa place dans les id§es 
du peuple et surtout quand on le fetait comme dieu du soleil qui a 
encore toute sa force productive et dont rainour peut meme devenir 
pemicieux, brulant et aneantissant. 

Il ne nous reste k present qu’ä dii*e quelques mots sur une 
image ou plutot un syrabole de tlivinit^, qui est tr^s-caracteristique 
pour les Jlordvines, car ce symbole joue le röle d’un amulet-sauveur 
de la maison et de la famille; nous voulons parler du „kardas’SiarJio'', 
comme Tappellent les russes et comme tous nos explorateure Pont 
annotö, ou du „kardan-siarhka'*^ (trou d'6table), comme le nomment 
les Mordvines. En ce moment ce u’est pas dans chaque maison qu’on 
voit la demeure de ce petit-dieu modeste, mais actif et ne connais- 
sant pas de fatigue; la civilLsation fait peu k peu irruption dans la 
vie du peuple et ce u’est que dans les contr^es oii las Mordvines 
parlent encore leur langue, ou ils ont couserve leur costume et leurs 
usages que nous troiivons presqu’au milieu de chaque cour un ,,kar- 
dan-siarhka“. Habituellement c’est un petit trou dans la terre, re- 
couvert d’une pierre; on trouvera ce trou tantöt au milieu de la 
cour, tantöt dans Tötable et si Ton regarde sous la pierre on n’y trou¬ 
vera absolument rien sinon quelques restes de uourriture, arrosös de 
sang; mais on ne doit pas croire que Tabsence du „kardan-siarlika“ 
prouve que le maitre de la maison n’y croit plus. Essayez de cracher 
seulement sur le seuil et vous ven-ez que le petit-dieu u’a fait que 
changer de domicile dans cette maison, mais n’a pas complötement 
disparu et jusquA nos jours ne fait que sauvegarder le Mordvine de 
tout malheur; il y a des places oii il a eu le temps de se confondre 
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avec uiie autre diviiiitö de genre f^rainin, avec la ^lourtava^ et 
comme de raisoii Ta suivie dans son coin bieu-aim§ derri^re Ie poele. 
Nous avons sons la main une masse de preuves de veii^ration et 
meme de deification coinplete, dont jouit le kardau-siarhka. Toutes 
les fois qu’il y a un moliane de famille le membre le plus äge de 
la famille n’oubliera jainais avant de faire la pri^re de coiiper Tozon- 
dampal et apres quelques c6r6monies consacr^es de le poser sous le 
seuil; il ouvre alors la porte et saliie le seuil pliisieui^s fois. ‘ Les 
paroles de notre chanson russe bien coimue dans tout TEmpire «prier 
le jambage de porte“ sont prLses directement des observations que 
notre peuple a faites sur la vie des ^lordvines, ses voisius, car cha- 
que membre de famille mordvine prie le jambage de la porte ou le 
seuil dans toutes les occasious de sa vie. Qiioique kardan-siarhka 
ait la besogne de soigner siirtout le betail, mais comme ce dernier 
est la condition principale du bien-etre de la famille mordvine, on 
comprend facilement que pei^soiine que lui he pouvait deveiiir le dieu 
gardien du bien-etre de la maison. De la meme vön^ratioii Jonit 
aussi le dieu qui demeure sous le seuil dans la province de Saratof, * 
oh il n’a pas eucore eu le temps de dem6nager de T^table dans la 
maison; la meme chose nous observons dans la province de Xijui- 
Novgorod, ® tandis qu’ä Penza nous avons observö cliez la «iasatch- 
naia Mokcha“ (c’est ainsi (lue les Russes appellent les Mordvines- 
Mokchanes qui parlent encore lenr langue) Tusage de mettre ä cba- 
que repas Tozandampal daus; le kardan-siarhka qui est toiijours 
dans r^table. VoilÄ ce que dit le peuple sur ce petitrdieu bieu-aim6 
dans une chanson populaire, que nous avons aunotee dans la pro¬ 
vince de Penza (distr. de Gorodicht^) chez la ^lechaia Mordva^* (les 
Mordvines vivants au bois) du village de Pitchilei; j’ai quelques rai- 
sons de croire que c’est cette chanson dont parle Melnikof^ qui 
nous a douu6 son commencement fort estropih et u’a pu jamais avoir 
la fin. „Aireti ehtii chtiaf, airiti pasandi chnafi haftyn Jcyrda chnak- 

‘ Kartiny Mordovekago hyta, Prosiue, Penz. Goub. V6(L 1865. XN 39 et 40. 

* Saratovskia Eparh. Vöd. 1866, N 36 art. dc Listov; Saratovski Spravot- 
chn Listok 1869 NN 53 et 54 art. de Barminski. 

* Archive de Ia Soc. Imp. de G6og. Russe, manuserit de 1’archim. Makarius. 

* Otclierki Mordvy; Rou.sski Vestnik 1867 NN 6, 7 et 10. 
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chnama! Odhoiichi ouU choumhra chi — odkoau raidat tiamati! Ved- 
avanchi ouli choumhra chi — Vcdava mouskai i tsojday! Chkatnchi ouU 
e« — otsous chi~af ouli tiafchi! Vemkhkenchi ( VcUnechkc) ouli choumhra 
chi — son tiama kelgdi! Narouavanchi ouli otsu chi — af ouli tiafchi! MaS” 
tyrchi ouli choumhra chi — sokainchi, tiamanchi! Vclozksinchi ouli chotan- 
ha chi — en tiaf chi, semhaiti eriavti! Aireti chili ouli chnafts, a in-oks 
lourfaveti chnaf i ozondampal kardan-siarhkati! son iolma ouli, a lama 
tel! sonftymynza, koda preaflymynza^. (Honneur a chaqiie joiir, 
hoimeur k cliaque dieii! et deux fois autant de gloire! Limdi est uu 
bou jour — la iioiivelle luiie Maii-e le travail (le luudi s’appelle jour de 
la nouvelle Uine)! Le jour de la deesse des eaux (inardi) est uu bou 
jour. car elle lave et soulage! Le jour de Clikai (niercredi) est le 
plus graud jour: c^est uu jour oii ou ne travaille pasl Le jour du 
dieu des ruches foresti^res (jeudi) est un bon jour — il aime le travail! 
Le jour de la m^re du ble (vendredi) est uu grand jour: c’est un 
jour oii on ne tra vaille pas! Le jour du dieu souterrain (samedi) 
est un bon jour — c’est le jour du labourage et de peines! Le jour du 
dieu du betail (dimanclie) est un bon jour, le jour le plus propre au 
travail de tout ce qui est vivant. Honneiu' k cliaque jour, et cliaque 
jour glorifions lourtava (d^esse de la maison) et donnons un ozon- 
dam-pal A, kardaii-siarhka: il est petit, mais il fait beaueoup, saus lui 
on serait comme sans tete“). 

Si les Älordvines u’avaient pas de classe sp^ciale et complete- 
ment detachee de pretres, et en meme temps u’avaieut pas d’idoles, 
ils avaient pourtant des places, oii le peiiple se plaisait de c^lebrer 
les sacrifices par excelleuce. Il faut anuoter avaut tout, que cette 
place 6tait toujoui-s clioisie non sans raisons, mais on la clioisissait 
aprAs une inspection minutieuse si elle coiTespond aux exigences du 
rituel röligieux mordviue. La place clioisie poiir les offraudes porte 
chez tous les Mordvines du Volga le nom de „keraimait‘‘, ce qui A 
ce qu’il parait peut bieu etre uu d^rive des formes verbales „k6rian“, 
liacher, abattre le bois, et „mamdiau“, se couiber, prier, et peut-etre 
de „ker*, 6corce (surtout du tiileni); nous verrons plus bas que les 
deux signiiieations de ces formes verbales sont fort en rapport avec 
la „kereraet“ mordvine. Cette ceremouie reste presqiie iuvariable 
jiisqu’A uos joiii^s de maui^re que sa description que nous a laissa 



24 


Tarchimandrite Makarius, qui les a vus meme dans la pro\1uce de 
Nijni-Novgorod, peut uoiis servir tres-bien; en ce monient tous ces 
usages anciens sont oublies mais pourtant une fois nous avions Toc- 
casion d’assister k une keröinet qui fnt c^lebröe non loin du village 
ÄIordovski-Kemechker, dans le district de Konznetsk de la proviuce 
de Saratof. 

Premiferement la kör^met ne peut pas etre faite partout ou Tou 
veut; elle doit se faire prfes d’uu ruisseau oii d’une riviere, qui ser- 
vent pour les ablutions röligieiises ainsi que conime sj-mboles de la 
d6esse de la feconditö, dont le nom est si souvent rep6t6 dans les 
pri^res communes des Mordvines. La seconde condition cousiste en ce 
que la k4r6met doit absolumeiit etre celebree dans une foret assez 
61oign6e pour que Toeil vigilaut de la police et de son aide en ces 
cas — le pretre, qui sait pourtant quelquefois qu’ila ime k^römet dans 
sa paroisse, mais ne dit mot parce qu’il pense etre bien pay6 pour 
son silence soit avec une certaine somme d'argent soit avec la viande 
et les vivres qui doivent figurer au sacrifice; eutiu la troisieme con¬ 
dition cousiste k trouver un chene, un tiileni ou un bouleau pour 
sacrifier dans leur ombre; devant ces arbres on construit la k^remet, 
qu’il est tr6s facile ä reconuaitre k cause de deux souclies, qui ser- 
vent Tobservatoire ä, ceux qui sont obliges de soutenir Tordre dans 
Tassembl^e, ainsi qu’ä cause des restes d’un bucher et d’un tumulus, 
qui sont toujours juste vis-ä-vis de Tarbre sacr§. Chaque sacrifice 
fait par tout le village, quand il s’y trouve une cause urgente (nous 
a\ions Toccasiou d’en Observer un k cause de la gueire et du re- 
crutemeut), exige un grand nombre de persounes qui y prenueut 
part; cela va sans dire que ces personnes-lä doivent etre choisies 
avant le jour du sacrifice. Dans le cas que nous avions sous nos 
yeux il y avait douze vieillards, tous jouissants du plus haut estime 
aux alentours, connaisseurs de leur besogne et ayant plusieurs fois 
cel6br6 des sacrifices en grand; il parait qu’autrefois cela se faisait 
de meme manifere et ce ne fut qu’une seule fois qu’un Mordvine 
energique eut Tidöe d’accomplir les sacrifices suivant un rituel Spe¬ 
cial qifil composa lui-meme, avec une masse d’adjoints, qu’il choisit 
une fois pour toutes et qui etaient coraptös au semce de la coraraune. 
L^archimaudrite Makarius, qui connaissait si bien les Mordvines et 
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qui donna a Melnikof la possibilit^ d’§crire ses „Essais niordnnes“, 
nous laissa uue description compl^te du sacrifice mord\ine, qui avait 
lieu au temps de „Kouzka (Cosme) — dieu des Mordvines“; uoiis avions 
Toccasion de faire coiiiiaissauce avec sa fille dejä fort vieille et ses 
ueveux, ([ui jouissent dans le bailliage de Leskiuo (distr. de Nijni- 
Xovgorod) d’uue ven^ration extr^me; chez la fille uous avons vu plu- 
sieurs eflfets qui servaient ä Koiizraa au sacrifice et daiis sa vie de 
famille et qui sont aussi tr^s-veuer6s par le peuple. Ayant risoin 
de restaurer Taucieuue religiou de ses peres, au conimencenient de la 
troisi^me dixaiue de notre sivele, Kouzmaj qui fiuit pourtaut sa vie 
daus un cachot, eut Tidöe de mettre de Tordre dans le sacrifice qui 
se faisait k ce qu’il parait comme cliacun voulait le faire et d’habi- 
tuer le peuple k ce nouveau rituel au moj’en de c6r6nionies plus ou 
moins pompeuses. Premi^i-ement il eut; soin de clioisir pänni ces 
voisins deux „parindiait“ ou plutöt ^pyryndiaU“ (du verbe „pyryn- 
dian" — assembler, rasserabler, queter), qui devaient bieu avant le 
moliane visiter toutes les maisons, annoncer k tout le monde le jour 
du moliane et rasserabler pour le sacrifice, ainsi que pour le r^gal 
sacr6 qui suivait tonjours le sacrifice uue certaine quantitö d’orge, 
d’hydromel et de houblon; ou ne pouvait aucunement refuser aux 
pyrjmdiait, d’autant plus que toiis les deux ^taient des amis de 
Kouzma, qui u’aimait point reeevoir des refus et aui-ait k coup sör 
envoye siu* la tete des desob^issants la grele ou la mort. „11 avait 
coutume d’etre assis sur un boiileau et de parler toutes les langues 
du monde; avec quel dieu il voulait parler k un tel il adressait la 
parole daus la langue de ce dieu ötrauger”, nous racontaient les sur- 
nvants de sa famille, qui ne pouvaient jamais comprendre pour qiielle 
raison un jour, quaiid Koiizma s'6tait blotti daus le feuillage d’un 
bouleau sous lequel iiu moliane se c^l^brait, vint la police, qui le prit 
du haut de son observatoire et conduisit dans un cachot ce bien-aimö 
des dieux. Arrivant dans les maisons les pjTyndiait ne prenaient 
point les vivres indispensables au sacrifice tout simpleraent; ici encore 
il y avait im usage tres-int4i*essant et dont nous avous d6jä fait 
raentioii plus haut; les femmes leiir donnaient ces vivres cach^s dans 
un sac qu’elles rejetaient par dessus T^paule et les pyryndiait de¬ 
vaient d^couper d’un seul coup de coiiteau les saes et en prendre le 
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conteiiu. Ayaiit rassemblö toiit ce qiii est iieces-saire les pyryudiait 
clioisissaient pamii les jeiines filles du villa^^e qiielques-iines, qui de- 
vaient leiir preter secours, «piand il se prendi-aieiit h la culsson dii 
„poiirai"; menie ceci ne se faisait point simplement, conime oii le 
faisait quand on cnisait le „poiirai“ pour sa propre famille; toiit 
etait röglemente et ces regles devaieut etre tres-strictement obser* 
vees, car aiitremeiit il ne serait point agreable aux dieiix et ceiix-ci 
pouvaieut an coutraire se faclier coritre le peuple mordville; aiiisi 
les jeunes filles qui cuisaient la boissou sacree ne pouvaieut ecliaiiger 
un raot avec les hommes, ue devaieut pas placer les seaux siir le 
plancher et avaient surtout soin de ne pas laisser toniber ime goutte 
A terre; si cela arrivait ou qiie le sean a uu trou ou se casse, la 
faute temberait sur la tete des jeunes filles et des pyryudiait; c’est 
k cause de cela qu’on employait toujours pour les rnolianes des usteu- 
siles tout neiifs qui n’avaieut jamais 6te en usage. Outre le „poiirai“ 
pourtant il 6tait iudispensable de rassembler eucore qnelqiies vivres, 
niais ici Ia besogiie des pjTyndiait venait k boiit et noiis nous ren- 
coutrons avec la besogue d’un autre persoiiiiage, k qui appartient. 
pour aiusi dire, le role principal dans la constitutioii du ino- 
liaue; ce persounage principal du nioliaue se iiomiuait ^praift^ 
(prea — tete), et c’est ce role qiie prit sur liii Kouznia, car Temploi du 
praift ötait perraaneut et inamovible et devait etre renipli par uu 
homme, qui soit lionorö par les liabitants de tout le bailliage; c’est 
chez le praift qu’6taient conser^es d’uu moliane k Tautre les pui- 
soirs et les cuveaux sacres; il avait le droit de porter et d’employer 
le couteau de sacrifice, qiii, k ce qiron nous a dit, etait soils Kouzma 
„fait en pierm et ressemblait k une scie — tout eu deuts"; il con- 
servait dans sa maison le „saltau*chtatolts“ ou chandelle sacröe, 
dont nous alloiis donner Ia description, car elle est jusqu’ä ce jour 
employee aux sacrifices telle qu’elle fiit sous Koiizraa. Lorsqiie nous 
sommes arriv6s un jour chez Ie neveu de Kouzuia, il nous houora 
siiivant Tusage mordvine a uotre arriv^e d’un puisoir de poiirai tout 
froid; nous etioiis fort etouuAs de voir que le puisoir, quoiqiie etant 
fait de bois de poraiuier, etait dejä vieux; il faut remarquer quhin 
höte hospitalier vous presentera toiyoui-s au momeiit de votre ar- 
riv^^e un puisoir tout ä fait neuf de ,.gostevoie pourai** (le pourai 
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des visites), qu’il n’oraettra point de casser apres que voiis ayez 
fiui de boire en giiise de sa ven^ration a votre personne; pourtant 
bientöt, j’eus Toccasion de reconnaitre que nous n’avions point de 
cause ä regretter qu’on me manque de respect. car j’appris enfin 
que riiöte noiis regala du puisoir sacre, qu’il conservait depuis Tem- 
prisounement de Kouzma; il nous assura que le puisoir ^tait plu- 
sieurs fois employ6 pour les libations au moliane, taudisqn’ä present 
on casse les puisoii-s une fois ayant servi. Le saltan-clitatolts est 
une autre chose; sa composition deraande du temps et du savoir- 
faire, car autrement la chandelle sacree ne serait pas agreable anx 
dieux et les mettrait en col^jre; cette boiigie se faisait depuis des 
si^cles et se fait jusqu’d present par tous les liabitants du bailliage; 
le commencement de cet asage date ni plus ni moins, au dire des 
Mordvines, qiie depuis le commencement du monde — „quand les 
dieux s’achemin^rent chacun k sa place^. Les Erzianes assurent 
pourtant que cet usage n’est point du tout si ancien, qu’on le pense 
et qu’il s’est introduit depuis la uaissance de J6sus-Clirist, qui 
donua les abeilles ä Tliomme; il est clair qu’ ici le peiiple embrouille 
le Christ avec In^chke-Paz ou avec Saltan-K^remet, qui daus le 
Canon mythologique mordvine etaient eiix aussi des fils de Tchim- 
Paz et de Chkai, les dieux principaux et les plus vieiix. Saltan- 
chtatolts ne fnt jamaus öteint depuis le jour oii il fut jadis allume 
et chaque Mordvine fait tout son possible pour sontenir de quelque 
mani^re que qa soit ce feu sacre. ‘ Chaque ann^e on fait une queto 
pour acheter un nouveau ciiveaii en bois, haut d’uu m^tre et large 
de 0,70 cm.; ce cuveau est remis dans la maison d'un des peres de 
famille, mais personne, autre les aiitres peres de famille ne sait oii 
se trouve au moment doniiö le futur saltan-chtatolts; puis on place 
dans le cuveau un sac qiron elargit de maniere qu’il soit de la meme 
grandenr que le cuveau et que sa partie superieure sorte un peii 
du bord du cuveau et le recouvre. Tout de suite apres la fete de 
la fin de la moisson on commence de faire la quete pour „la bougie 
communale“; chaque p^re de famille, des qu’il le peiit ou d^s qn’il 


* Penzenskia Goub. V^domosti 1867 NX 3^3—.38, art, de Temovski et ar- 
chivea de Ia S. I. de G. Ie manascr. de Makarias. 
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lui arrive quelque mallieur et qii’il veiit donner ime offrande aux 
dieiix, apporte une certaiue quaiitite de cire et le jette dans le cu- 
veau; des qu’on peut ajuster la meche, on rasseinble de chaque 
maisou par une eclievette de fil, dont on forrae ime m^clie enorrae, 
qu'on aiTOse de cire cliaude et qui en se refioidissant reste debout 
dans le ciiveau; peu k peu le ciiveau est rempli jusqii’ aux bords de 
cire, qui de temps en temps est soigiieuseraent afFermie k coups de 
main, pour ne pas arreter les oftrandes (^ui doivent suivre et pour 
pouvoir offrir uue bougie plus gi*ande. On a encore plus de peiue, 
quaud on cuit la boisson saci*ee — le pourai. Il nous est arrive de 
prendre toutes sortes de cette boisson et nous les avons toujours 
trouv^es d’un goiit exquis, niitritives et presqiie toujours fort saines, 
k Texception du ,,pourai capiteux“, qui est cuit avec ime grande 
quantite de lioublon et pour qii’il soit eucore plus enivrant est en- 
foui pour 8—15 joiii-s dans la teiTe; le pourai est toujoui-s pris froid 
et quaud il irest pas fait pour s’ea enivrer peut etre pris coninie 
le kvas russe ou la braga en quautite ind^fiuie. Le pourai est fait 
d’apr6s la recette suivaute: ou apprete le brassiu comme pour la 
bi^re ordinaire oii Ton met pour chaque sean de brassiu 4 livres de 
miel coulant et une derai-livre ou une livre de lioublon; tout cela 
doit ^tre cuit comme la bi^re ordinaire, et puis est vers6 dans un 
tonneau, qii’on bouclie h^rmetiquemeut ou cimente avec de la pate; 
si Ton veut avoir le pourai capitenx, on veree le pourai dans un 
pot, qu’on cimente avec de la pate et met dans le poele apr^s que 
ce demier a 6te chauffä. 

Il est fort int^ressant que la femme du praift jouissait aussi 
d’uu grand estime parmi les ^lordvines, car c’est elle seulement qui 
appretait „les paius beuis“ et des gäteaux sp6ciaux qui se faisaient 
avec de la viande de li^Te et qu’on nommait „noumylon-priatsa^; 
c’est elle et Ies femmes de sa maison qui hachaient et faisaient la 
Japcha*^ saci-öe, sorte de vermicelle qu’on cuisait daus de Teau sal6e 
et mangeait aux sacrifices. Les paius b^uis sont faits de mani^re ä 
ce que la pate se met en petits puisoirs pour toute la nuit et le 
matin d6jä cette pate est p^trie et ferment^e finalement dans de 
grandes auges; en outre ces paius ne sont pas roul^s dans des tasses 
en bois et ne sont pas cuits sur des godets, mais sont enduits de 
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beiirre mis sur des feuilles de choux et plac6s dans le poele. Nou- 
mylon-priatsa se font de pate‘d’6peautre ou de pois qui doit tou- 
jonrs eti-e sans leväin; on en forme de petits gäteaux, qu’on remplit 
de hachis de li^vre; puis les gäteaux sont cuits dans de Teau bouil- 
lante. Il faut encore conipter parmi les plats de sacrifice une ome- 
lette cuite, tr^!S-4paisse qu’on coupe en tranclies assez longiies et 
enfin le sang frit snr une poele. ^ Quand on pröpare les plats qui 
doivent servir au sacrifice, la femme du praift ne doit pas se fächer, 
car antrement cliacun qui gouterait de sa cuisine non seiilement ne 
rendrait pas les dieux plus propices, mais au contraire les fächerait 
encore plus. 

Trois jours avant le sacrifice on choisit trois riPozamhounaved'^ 
(un mot qui est assurement estropiö. quoique nous y reconnaissons 
deux niots, qui sonnent le mordviue: „poza“, bi^re et „vied“, exer- 
cer, administrer) qui devaient aussi prendre une pai*t tres-vive dans 
les apprets pour la c^römonie du sacrifice. Ce sont eux qui de¬ 
vaient trouver un boeuf, qui soit propre ä etre sacrifi6; il est intä- 
ressant qne la couleur de Tanimal n’6tait pas toujours la meme et 
on offrait ä Chkai un boeuf blanc, ä Tchim-Paz un boeuf rouge 
sans taches et ä Mastyr-Paz un boeuf noir; en general au moment 
de malheure publics (la guerre par exemple comme nous Tavons vu) 
un boeuf noir etait sacrifiö plus volontier que tout autre et les adini- 
nistrateurs du sacrifice devaient avoir soin que Tanimal soit com- 
pletement sans taclie. Ayaiit trouv6 un animal correspondant k 
leurs d6sirs, les pozarabounaved le menaient dans la foret, ä la 
place r6serv6e pour le moliane et rattachaient ä Tarbre sacr6; 
pourtaiit tout n’6tait pas encore fini, car apr^s venaient ici six 
hommes (les iamhed de iam, biöre et vied, exercer) qui examinaient 
encore une fois scrupuleuseinent Tanimal. Enfin aprös etre tout ä 
fait sur que Tanimal correspond aux exigeuces religieuses on allait 
chercher T oziavt, dont la qualit6 6tait unie ä celle du praift. Quoi- 
qu’ en ce moment on n’ait plus de iambed et de pozambounaved, 
pourtant on a conserve encore quelque chose qui a Tair d’etre un 
oziavt; habituellement c’e8t le vieillard le plus ven6r6 de toute la 
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comraune, qui est coinpl^tement sur qu’au moment du sacrifice il 
jouit gräce k la volonte des dieux et ä sod emploi de la facult6 de 
la provision et de la proph6tie; la saintet^ de sa vie est liors de 
tont doute et tout le village Thonore pour sa moralitö. L’oziavt de 
son cöte examine minutieuseinent le boeuf et pose enfin sa main 
entre les cornes de Tanimal; ce geste signifie (jue Tanimal ne peut 
plus etre soustrait de son sort et qu’il appartient d6s ce moment 
k la di\inite. Puis Toziavt se met ä genoux devant Tanimal et 
tout le monde suit son exemple; Toziavt etend ses mains vers le 
boeuf et dit: „Sairkaikal, alakat! ton tiamast kedjia % ton tiamast 
soukinia! Kouhjk mm inga, paryn chnavyn inya i mm paran ingal 
Tairay koulyndairait — airiatama!'^ ce qui veut dire: „0 boeuf, notre 
pere! ne te fäclies point contre nous et ne te plaint point! Meurs 
pour nous, pour la gloire des dieux, pour notre bien! si tu meurs, 
nous vivrons!“ Cette formule est d’un interet extraordinaire, car sa 
fin, d’apres notre opinion, donne k penser que le boeuf n’a fait que 
remplacer Thomme qui k ce quUl parait devait etre sacrifiö k sa 
place autrefois; nous nous convainquons encore plus de la probabi- 
lit6 de notre hypoth^jse d’une autre formule qui se dit au sacrifice 
en honneur de Chkai le premier dimanche apr^s le 29 juiu (la S. 
Pienne); les femmes diseut alors en s’adressant k Angu6-Patay ou 
Ved-ava: „Maksak pakhksait aizimat jahatneni tazyst! lemetsti craivi 
petchkan kafta avat, a peichkatama kafta revat!"' ce qui veut dire: 
„Doune nous des bancs pleins d’enfants! (iu’ils soient en pleine sante! 
en ton nom il faudi‘ait 6gorger deux femmes, et nous n’6gorgeons 
que deux brebis!“ lei la probabilite des sacrifices humains devient 
d6jä une certitude.' Apr^s la priere de mourir pour eux, Tun des 
iaravied assfene un coup k la tete du boeuf et un autre lui coupe 
la gorge d’un seul coup de couteau saerö; il fait cela de mani^re k 
ce que pas une seule goutte de sang ne soit versöe par terre; ce 
sang est conipt6 pour quelque cliose de bien pr^cieux, car on en 
asperge les priants et on en fait des y^verpriatsa" ou des gäteaux de 
sang, qui sont un plat qui est fort aime par les Mordvines. Dfes 
que Taniraal rend son demier soupir, les adrainistrateurs du saeri- 


‘ Suedlitfki Penz. Eparb. V6d. 1870 NN 21, 22 et 23. 
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fice lui conpeiit la langue et le filet et brulent ces parties ii 
Vinstant meine devaiit Tarbre sacr6; le reste de la viande est mis 
dans les cliaudi^jres et ciiit sans aucnn assaisoniiement. Cette viaiide 
cuite porte le noin de dont la provenance nous iie pouvoas 

pas expliqner. 

En meme teinps que les iiispecteurs du sacrifice etaieiit 61us 
d’autres personnes officielles et entre autres les yjcovhanyoroäes^ et 
les Jourostores^, dont la signification ainsi qne les einplois nons 
sont aussi toiit ä fait incompreliensibles, qnoique nous savons tres- 
bien que les premiers devaieiit avoir soin des puLsoirs et les seconds 
etaient charges de Tordre et du silence pendant qne durait de nio- 
liane. C’est ainsi qirautour de Toziavt il s’asseniblait douze adj öin ts, 
dont les pozambonnavied ne prenaient non seulement part dans 
Texeciition meme du sacrifice, mais n’avaieut pas le droit de tonclier 
les objets sacr^s; cela va saiis dire qne le cliiftre sacr§ de donze 
Kouzma a pris du cliristianisme, car cliez les Mordvines ce iiombre 
n’a aiicune signification raystiqne et sacree et c’est le nombre sept, 
dont le peuple dit; „sisem da pisem loman anddiht^^y ce qui veut 
dire: ^les sept (divinites principales) et la plnie nourLssent Thomme". 
En attendant oii cuit la viande et lepourai; tout le monde a assez 
k faire, car pour un moliane de boeiif jusqn’ä pr^sent eiicore le 
peuple s’assemble voloutiei*s et on rencontre fort souvent an sacrifice 
de 150—200 ames, tandis ([u’au tenips de Kouzma le nombre des 
sacrifiants allait jus(tn’i\ mille; les iamvied coiipeiit la viande en 
morceaux et mettent ces derniei^s sur des feuilles de bardane on snr 
des assiettes en bois tout autonr de Tarbre sacre; les kochangorodes 
versent le ponrai dans des (puisoir) et reinplissent jusqu’aux 

bords un tonneau {„le tonneau souverain*^, comme on disait sons 
Kouzma, et „otsuchha'imbotchka“, comme il est appele en ce raoment) 
de 50 litres; quand ils foiit cette besogne c’est dejä le praift qni 
est leur cbef, tandis que Toziavt s’en va quelque part au fond de 
la foi*et, se met ä prier et s’apprete de cette mani^re k faire le 
sacrifice. Tout le temps oii on apprete tout pour le sacrifice Toziavt 
n’a pas le droit de se moutrer en public, car si on le voyait meme 
sans le vouloir on devrait suspendre le sacrifice et le faire uue 
autre fois. 
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Enfin le jour du moliane arrivait; d^s le grand matin, aux 
premiers rayons du soleil levant toute la prairie autoiir de Tarbre 
sacr6 6tait occup^e par le peuple et preiiait un aspect de fete. De- 
vant Tarbre sacre on 61evait un petit tertre, qu’on cou\Tait soigneu- 
sement de gazoii; sur la crete de ce tertre on mettait une porte 
nouvellement faite, qu’on couvrait de toile neuve et qu’on ornait 
d’essuie-mains brodes. Tout cela se fait ponctuellement jusqu’& nos 
jours et il est ä remarqiier que tout ce que Makarius nous raconte 
sur raccomplissement du moliane est rest6 intact. C’est ici sur le 
tertre qu’est la place de Toziavt tout le teinps que se fait le rao- 
liane. Devant Toziavt nous voyons toujours un chicot d’orme ou un 
grand orme encore vivant {s^lei), qui k ce qu’il parait jouait uii 
grand röle dans les sacrifices, car nous voyons souvent dans les actes 
historiques que les plantateurs trop z616s de Torthodoxie, surtout les 
pretres, voulant exstirper les restes de ridolätrie mordvine, abat- 
taient avant tout ces omies sacres qui croissaient sur les k^rem^tes. 
Il est trfes-intereasant que les ;^Iord^^nes eux-memes appellent vo- 
lontiers leui-s places sacr6es — k^r^möte, quoiqu’on soit de Topinioii 
que ce mot est de provenance tch^remisse; mais premi^renient les 
deux peuples sont des branclies d’une meme souche et pouvaient 
donner le meme nom k la place oii ils faisaient leurs sacrifices, et 
secondement les sons de ce mot compos6 ne sont nullement 6traugers 
k la langue mordvine, car en russe cela aurait la significatiou de 
„pri6re communale ou en commun**, du mot pelote, as- 

sembl6e et „maindian“, se courber, saluer, prier. A cöte du tertre, 
ou se tient tout le temps Toziavt il y a encore deux chicots qui sont 
destin^s aux deux tourostores; ces deruiers ne peuvent pas y rester 
tout le temps et ils doivent de temps k autre faire une iiispection 
dans les rangs des priants pour que Tordre et le sileuce ne soieut 
point troublös; les chicots n’avaient k ce qu’il parait auenne signi- 
fication particuli^re et n’6taieut employes que pour les tourostores 
puissent raieux voir ce qui se passe dans la foule. Les tourostores 
avaient sous la main les parki ou plus correctement — »pafe“ avec 
le pourai, les puisoirs sacr6s et d’^normes auges avec la viande et 
autres coraestibles; ä cot6 des „pare“ se tenaient les kocUangorodes 
et k cöt6 des auges — les iamviides, qui devaient rassembler les 
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coraestibles que les priants apportaient avec eux et les partager 
aprfes parmi les assistants. Devant le tertre de Toziavt et parmi 
les amas de coraestibles ou construisait un Enonne bucUer de sa_ 
crifice, qui 6tait sous la gai’de de deux „pirenilia'ites^^ (ce raot pour- 
rait venir de ^pirandian^^f ce qui veut dire: enclore, bätii-, 61ever), 
dout le Principal avait un 4norme bäton de säpin en mains; de tenips 
ä autre il s’approchait du bdcher, en attisait le leu avec Ie bäton 
et avait en un raot soin que le bois briile r6guli4reraent 

A präsent, avant de continuer la description du moliane pora- 
peux, communal ou coinme on Tappelle quelquefois „moliane de bail- 
lage^, nous nous perraettrons de donner ici pour notre lecteui* pour 
qu’il puisse faire une coraparaison tr^s-int^ressante, une vieille chanson 
mord>ine, qui 6tait une fois entendue (pas au complet et surtout 
i-endue avec des fautes) par Makarius en 1850 et fut annotee par 
nous en 1877 ä Täruchevo (pr. Nijni-Novgorod) dans noti-e livre de 
notes; les Mordvines de Teruchävo ont presque completement oubliä 
leur langne matemelle et chantent cette remarquable chanson en 
msse. La voilä: 

„Sur les monts, les monts de grimpereaux (pic) 

„Les Mordvines prient Dieu, 

„Se courbant vers Torient jusqu’ä la terre-mfere. 

„Le raourza-czar de Moscovie vient par un embranchement 
du Volga, 

„Par un embranchement du Volga va le mourza assis sur 
une pierre. 

„Et dit le mourza k ses servitenrs: 

„0 mes serviteurs fldMesI 
„Regardez donc la ville de Nijni, 

„Regardez donc ces monts de giimpereaux! 

„Quel ^t ce bois de bouleaux qui branle et trebuche — 
„Jnsqu’ä la terre-mfere se courbeP 
„Allez mes serviteurs, 

„Mes serviteurs fidMes inspectez!“ 

Les serviteurs fidöles reviennent, 

Saluent le mourza si bas qu’il peuvent: 

3 
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„Ce sont les Mordvines qui prient leur dieu, 

„Se courbent jusqu'Ä la terre-m4re!‘‘ 

»Pourquoi donc se mettent-ils en cercle? 

„Avec quoi prientrils leur dieuP** 

„Daii8 le cercle ils ont de grands tonneaux de bi^re-douce, 
„Ils tiennent en mains de grands puisoirs sacr^s, 

„Et le päin et le sei sont plac^s k ten‘e, 

„Et le gmau et les omelettes sont pendus k des fourches, 

„L’eau bouille dans des cuves 

„Oii un vieillard cnit les viandes.“ — 

„0 mes serviteurs fidMes! allez 
„Allez et portez leur mes pr6sents: 

„Voici un tonneau d’argent pour vous vieux, 

„Voici un autre d’or pour vous prieurs; 

„Allez de nouveau au moliane — 

„Rendez mes dons aux vieillards!** 

Les serviteurs abaudonnörent le mourza, 

Poil^rent ses dons aux vieillards. 

Les vieillards pi-irent Targent et For 
Et r6gal4rent les serviteurs de bifere-douce. 

Les serviteurs arrivent devant le mourza, 

Apportent la nouvelle au mourza: 

„On nous a r6gal6s de leui* biere^ouce, 

„On nous a donn6 k manger leur pain-frais,“ 

Les vieillards ont requ Targent du mourza 
Et aprös le moliane se mirent k penser et k juger: 

„Que nous faudrait-il envoyer au mourza? 

„Que nous faudrait-il lui donner en pr^sentP** 

Ils prirent du miel, du päin et du sei, 

En remplirent des plats 6normes, 

Et envoy^rent tout cela au mourza avec des jeunes gens. 
Les jeunes gens fatigu^ s’arretent, 

Tiennent conseil et mangent le miel, le päin et le sei; 

Ils jettent sur les plats de la ten-e et du sable jaune — 
Les vieillards n’en sauront rien. 





Ayant mls dn sable et de la teire, ils arrivent devant 

le mourza 

Et prösentent les dons au mourza, au czar de Moscou. 

Le mourza preud la terre et le sable, 

Se Signe d’an signe de la croix et remercie Dieu: 

„Gloire ä toi, mon Dieu, mon Seigneur! 

Tu m’a rendu tonte cette ten^e. 

Les Mordvines m’ont fait preseut de leur territoii-e — 

— J’ai re<iu ce que mon äme YouIait“. 

Le mourza partit plus loin par le _ Volga, 

Par le Volga assis sur une pieiTe; 

Oli il jette une main pleine de sable — 

Une ville apparait, 

Oli il jette quelques grains — 

— Un village apparait. 

D6s le premier aboi^d nous remarquons sa signification pro- 
fonde pour Thistoire et rethnographie; on y raconte en detail la 
conquete quasi paisible de la terre mordvine par Jean IV le Ter- 
rible; le moliane y est döcrit fort minutieusement et enfin le chant 
finit par un tableau fort po6tique de Ihistoire de la colonisation 
russe des territoires nouvellement acquis. Le chant finit par ce ta¬ 
bleau, mais k la question: „eh bien! qu' yj a-t-il plus loin?" les 
Moidvines disent in^vitablement ce qui suit: „Apr6s le cadeau fait 
au mourza par les repr^sentants du peuple] mordvine, il se mit ä 
demander une soumission compl^te, tandis que le peuple n’6tait pas 
du tout dispose k lui ob6ir; il leur envoyait des chefs, mais ces 
che& furent plusieurs fois chass4s dn pays; il leur äcrivait, mais 
ils ne voulaient point se sonmettre. Les Mordvines se r^volt^rent 
enfin. Ils 6crivirent au grand suitan de Kazan, en lui demandant 
du secours et en se plaignant que le czar russe les oppresse. De 
soD cot^ le suitan ^rivit une lettre au mourza, en le demandant, 
pour quelles raisons il oppresse le peuple qui ne lui a rien fait, pour- 
quoi se querellent-ils et pourquoi on ne lui donne pas de repos; 
mais le mourza repondit k son tour, que les Mordvines „lora de son 
voyage pr6s de la ville de Nijui, par le Volga, lui apport^rent 
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eiix-memes en guise de contre-cadeau de la terre et du sablejaune, 
le salu^rent en guise de soumission et se rendirent ainsi volontairement 
en son plein pouvoir. C’est aloi-s que le suitan, voyant que tout 
cela ne venait que de Tesprit tapageur des Mordvines, prit la d4- 
cision de ne plus inquiöter le mourza par des lettres; ce qui con- 
ceme le moui*za, ce demier cbassa tous les Mordvines qui ne vou- 
laient point rester tranquilles de Nijni et leur donna des terrains 
dans des forets vierges alors, situ^es ä 50—80 verstes de la ville, 
dans le baillage de Terucbövo; ils se sont assis \k oii chacun vou- 
lait, ils se constniisirent des maisons et vivaient & leur volonte sous 
rinspection des „panki“ (le verbe „panems“ signifie; cliasser, perse* 
cuter) qui n’etaient autre chose que des chefs de villages et per- 
cepteurs d’inipöts, des gens qui Teuiportaient dans toutes choses, 
avaient ime voix et un poing bien forts et r^glaient les affaires du 
village comme ils le voulaient. Ils rögnaient, on leur ob^issait et 
on vivait ainsi longtemps". * 

Voyons pourtant Comment se faisait le moliaue lui-m§me au 
temps de Kouzma et Comment sauf quelques modifications il se fait 
jusqu’aujourd’hui; nous verrons alors jusqu’ä quel point le chant 
pr6c6dant est proche k la verit6. On fait savoir au praift que tout 
est pret pour la pri6re en commun et il soit de la foret, ou il passa 
tout le temps en piirre et en conside ration de la toute puissance 
divine; quand il prie, personne ne peut Tempecber, car autrement sa 
pnfere pour tout le peuple ne sera exauc6 que par rapport k celui 
qui lui a empecbö. Derriere le bbcber on appretait d6jä le boenf 
du sacrifice dont les cornes et le garrot 6taient orn^ de rubans 
rouges; le boeuf qu’on avait coutume de prendre pour ces molianes 
6tait pour la plupart roux, ce qui voulait dire qu’il est consacr6 au 
Chim-paz, ou bien il ^tait noir et alors il devait etre sacrifi^ k 
Mastyr-paz. L’oziavte, suivi de deux iamv6des, s’approcbait alors 
du boeuf, qui 6tait attach6 avec des cordes entre deux arbres, et 
le d6p6gait avec un couteau sacre. Le praift va tout le temps de 
parka a uue autre et y ajuste les cbtatoles ou les cierges, tandis 
qu’& la «Osoudaröva-parka** ou k la «Ozondam-par^** (tonneau saint), 


* T6rnchtiTO, village Seskino, Agrippine Kouznetsof. 
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conime on Tappelle jusqu’Ä iios joiirs chez les JFokchanes, il ajiiste 
r„otsii-chtÄtole“, qui d’apr^s la lögende popiilaire tomba un beaii 
jour du del et avait brul6 autrefois devaut Chim-paz lui-meme; ce 
grand chtatole doit absolument avoir une forme ronde et qiiand on 
Ie faitj il est band6 autonr d’un moyen. On ne peiit pas allumer le 
graud chtatole toujours et si on rallume ce n’est qne pour un temps 
fort conrt. Alors les tourostores s’approclient de Toziavte et lui font 
connaitre qne tout est pret; ils out fait en attendant le tour de 
rassembl4e, ils ont inspect^ si tout le monde est d(^jä, habillö en 
cheinises longues qui sont n6cessaires pour feter un moliane; ö. pi^ö- 
sent ces cliemises se reucontrent tr6s-rarement et nous n’avioiis 
loccasion de les voir cliez les hommes qu’eu deux villages. Enfin 
loziavte inonte sur sa colline et crie: „sakmed^!“ (taisez-vous!) en 
faisant un geste impörieux avec sa main droite. Tontes les conver- 
sations finissent et un silence complet se fait dans tonte cette foule; 
Toziavte prononce alors d’une voix presque tonnante la prifere sui- 
vante: „PaMr^ prefamartaj pa1 gourara ntarta, anärcga marta^ chi- 
peteca marta, porchingodi!"' La meme pride les Erzianes r6p6taient 
devant moi, mais quand nous deraandions ce que ga voulait dire, 
pour i^ponse on nous disait: „ce sont de bonnes poroles, mais nous 
ne savons plus ce qu’elles venlent dire“. Cette piirre n’est pas en 
nsage et le vieillard remplissant le röle de Toziavte dit tout simple- 
ment: „Clikai vanymaat ton!* (Dieu du soleil fais nous gräce!). Puis 
roziavte dit: „men4mynk haitMzd!^ (saluez o fldöles!). Toute Tas- 
sembl6e se met k saluer ayant auparavant lev6 les mains au dessus 
de la tete et puis n’abaissant pas les mains et ne courbant pas le 
corps; le nombre de ces saluts n’est pas reglementd et d6pend du 
bon vonloir de celui qui prie. En faisant les saluts chacun chuchotte 
k voix basse: „Chimpaz^ Vanypaz^ Masioroin-paz vanymiz ion! Ni~ 
chkepaz^ svet Vemichh^ Vd^paz vanymiz ton! Angr.patatipaz ozny~ 
miz imi! (Dien-soleil, dieu sauvegardeur, dieu de la terre sauve 
nous! Grand Dieu, lumi^re sanglante, grand Dieu des champs sauve 
nous! D6esse*m6re prie pour nous!) Dans la description d’un moliane 
qne nous trouvons chez Tarchim. Älakarius nous rencontrons aprfes 
qnelquechose de tout k fait incompröhensible qui est prononc6e par 
Toziavte: ^Tchoval pouzado, dat mouzado, iikastaj vaiste!^ mais par 
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bonheur daiis le district de Gorodichte (prov. de Penza) nous avons 
entendii comme un vieillaid iuvitait les fideles au moliane de faire 
des saluts en disaut: „Kouva tchoval pozado, isiai tyn ialgado!^ 
(Comme la mousse tombe de la biere, tombez ainsi des jambes!). 
Apres cela Toziavle ordonnait k tont le monde de s’ageuouiller en 
61evaut les bras vers le del; alors oii rep6tait d6jä ä haute voix 
rinvocation k toutes les divinites eu saluaut a la maniere mordviue 
autaut de fois, combien de divinites on invoquait. Cependaut 
Toziavte revetait une diemise blandie, tr^^s-longue, s’il ne Ta pas eu- 
core fait avaut faute de temps k perdre. Ce n’est que pänni les 
Mordvines des bois que nous trouvons encoi*e ces „panars“. Le pa- 
iiar de roziavte etait toujoura ceint d’une ceinture de couleurs les 
idus vives et k cette ceinture pendait le couteau saint („uzks-peyd“ 
comme nous Tavons euteudu nommer et „potombatsa“, comme il est 
nomm6 par Makarius) qui repr^nte encore jusqu’ä nos jours un 
simple couteau en pierre qui est soigneusement gard6 et n’est em¬ 
pinyt qu’aux sacrifices et pour gu6rir les malades auxquels on doune 
boire Teau qu’on verse dans leurs bouches en faisant tomber les 
gouttes d’eau avant sur le couteau. J’ai vu de tels couteaux en 
quantit^ dans les provinces de Saratof et de Simbirsk et le peuple 
assure qu’on les trouve en masse dans les anciens ^gorodicht^s** 
(restes d’un fort ou d’une bourg) et surtout k Bolgar. S’^tant re- 
vetu roziavte monte encore sur son tertre, fait le geste de silence 
et crie; „SakmM4! menemynk kaimczet!'^ apr^ quoi il ote son cha- 
peau et levant les bras vers le del prie k voix basse en pronon- 
qant les noms de toutes les divinitös susdites; personne ne peut 
dire un mot en ce moment, car Toziavte prie alors pour tout le 
monde et tout le monde ne fait que faire des salutations et se pros* 
teme enfin par terre. Quand cette piirre secrete finissait, Toziavte 
se toumait de nouveau vers les fideles et leur proposait de chanter 
le „pazmoro“ (chant saint); rarchimandritc Makarius ne nous a pas 
laissö de pazmoro et c’est k cause de cela que nous donnons id 
un pazmoro que nous avons eu Ie bonheur d'entendre k Penza et 
de Tannoter dans notre livre de voyage. Comme ce pazmoro fut 
chant6 k Penza nous y rencontrous un p^le-m^le de formes erzianes 
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et mokchanes, car les deux souches du peuple raordvine demeurent 
ici Time h cöt6 de Tautre. 

Arz6va k61iva 
Pandava s6riva 
Akcha keloa ooli; 

Lovanza ch414gaks serainnai, 

Lovanzyn^ta i siourouuzyn^ta 
Kolgai pourgaiz pourai; 

Chouftan vakssa ehta poutnaii 
Keloosionroutnen-alou 
Siian chra st^nda aehdian, 

A chran-vairai en-valdych, 

En-valdych iandavaparo! 
landavasoet-paro poila, 

Poilasost syrnen nalivka. 

Chkaipaz t6ines 
Simet i iartsamot;. 

V^e chkaipazt promkehnost 
I v6s6 i -V^röpazt promkehnost, 

Veike Narongava ez-zakehnok; 

Chkaipaz konteh narongava-kis 
Kinz^ koutehi narongava-kis! 

Mikola milostiv azio 
Narongava-kis, azio terdik 
Narongavan. 

Mikola milostiv i seis. 

Narongava-kis 

Narongava i matonchka adai! 

Chkaipaz teis i sime i iartsamo, 
pazt promkehnost, 

Veik6 narongava ez-zakehnok; 

Adai min^nek i sim4 i iartsamo, 

A ja Mikola-pravednik, 

A molian tinenk i sim4 zynk, 

A molian iartsamo zonnk! 
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Montsin tchetche praznik 
Narodoun kaias vidm6 komoro 

# 

Sutamon vidm6 lis 
Saize pourai botska 
B6dnoi Ils, saiz6 lagoun 
I marto montsin lamo i sim6on 
I lamo iartsamom 
A mollan tinenk sim^ zynk 
1 iartsamo zonnk! 

Le sens de ce chant, qu’on pent k peine comprendre ä cause 
d’une masse de faiites en formes et en emploi des mots est le sui- 
vant: „Au milieu d’ime vaste plaine, sur une haute colline il y a 
un boiileau. Ses feuilles sont grandes commes de grandes monnaies 
en cuivre. De ses feuilles et de ses branches coule & flots le pourai 
et pr^ du tronc tombe goutte k goutte la cire. Sous Tombre du 
bouleau il y a une table en argent et sur la table est mise une 
coupe belle et brillante. Dans la coupe il y a une boisson fort chere 
et un gobelet en or. Tout cela a fait Chkai, le dieu. Tous les 
dieux se sont rassembl6s pour boire et manger, tous les dieux ce- 
lestes se rassembl^rent, seule la d^esse de la f§condit6 n’est pas ar- 
riv6e. Chkaipaz pensa: qui devrais-je envoyer chercher la d^esse 
de la f6condit6, et eut Tidöe d’envoyer Nicolas plein de grace. 
S’adressant k Nicolas il dit: „Pars, Nicolas plein de gi’äce, pour 
chercher la mfere de la föconditö et Nicolas partit. Il arrive vers 
la m§re de la f§condit§ et lui dit: „M6re de la fecondit^, allons: 
Chkaipaz a arrang6 & boire et k manger et tous les dieux sont 
accourus pour boire et pour manger, toi seule tn etais absente". La 
mfere de la fecondit^ In! dit eu röpouse: „Je n’irai poiut chez vous, 
Nicolas gracieux et b6nin, pour boire et pour manger; moi-meme 
j’ai une fete aujourd’hui — c’est la fete des semailles. Les riches 
sortirent aux champs et prirent chacun un tonneau de pourai et les 
panvres sortirent ayant pris chacun une futaiUe de pourai. Moi- 
meme j’ai assez de quoi boire et manger et je n’irai point chez 
vous pour manger et pour boire". 

Il arrive qu’on chante aussi une autre chanson, qui est annot^ 
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par Makarius, raals non pas (X)mme un pazmoro. Cetta chanson est 
tout a fait oubliee dans sa redaction mordvine et n’est en ce rao- 
ment chantee qu’en russe. „Oh la religiou mordvine, toi si Inmi- 
neuse! et vous les lois moixivines, vous si liimineiises, et toi Ma- 
malka fille dl vanko, toi la lumineusel (Il est probable que cette 
chanson est d6di6e ä sacrifier la m^moire de la martjTe pour la re- 
ligion mordvine: Mamali, fille de Jean, et & cause de cela requt un 
caractere religieux). Mamalka est assise dans le cachot k Moscou 
pour la religion et pour les lois mordvines; elle y 6tait dejä depuis 
un an et demie et depuis un an et demie elle ne faisait que re- 
garder par la fenetre; Mamalka est assise dans le pliLS haut cachot 
du Moscou, Mamalka regarde par la petite fenetre, Mamalka brode 
des broderies mordvines; Mamalka regarde par la petite fenetre et 
voit lalgavka qni passe, sa soeur qui passe; Mamalka regarde et 
crie k lalgavka: ,.viens, o ma soeur lalgavka, viens pr^s de Jila- 
malka encarceröe! approche-toi, ma soeur, de ma fenetre, approche 
toi. lalgavka, de la toute petite! ne va pas, ma soeur, ne va pas 
lalgavka k Teglise du dieu russe pour prier les dieux msses! j’etaLs 
hiei* jusqu’au soir k Töglise et je n’ai rien compris dans le moliane 
ruffie; il n’y a que des dieux peints sur des planches de bois de 
tilleul et ces dieux en bois de tiileni ne me font pas gräce; je suis 
au cachot depuis un an et demie, et je n’en sors nulle part. Ne 
change point la religion mordvine, n’agis point contre les lois mor¬ 
dvines!" Un jour quand, comme k Tordinaire, j’ai commenc6 A, parler 
avec une vieille femme Anne Piataief dans le village de K6mecliker 
(prov. Saratof, dist. Kouznetsk), elle me dit qu’elle savait autrefois 
plnsieurs chansons mordvina, mais qu’en ce moment elle ne s’en 
souvenait plus. Entre auti-e je lui parlait de Mamalka et dlal- 
gavka et ä mon grand etonnement la vieille se rappela du pazmoro 
fort int^ressant que je croyais complAtement perdu pour la science. 
Voici son texte mordvine: 

Hei, ton pindyldaf tchaiiendaf mokchan! 

Hei, ton pindyldaf pytaf mokchan! 

Hei, ton pindyldaf Ivankon Mamalka! 

Taipailai Mamalkaudi chnaf i komama! 
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Mamalka ozadai inoskvan pirftesa. 

Ulokehan tcliaiieudavyn kuvalga, 

^fokcljan pytavyu knvalga; 

Ozadai kolmykst pailt kizan pirftesa 
Nafiai kolmykst pailt kizan Valmasta; 

Ozadai Mamalka vair moskvau pirftesa, 

Xaiiai !MamaIka vair iolmasta Valmasta, 

Stai Mamalka mokehau pitchekst. 

Xaiiai Mamalka vair iolmasta Valmasta. — 

Saiai Jalgalka, saiai cekaits; 

Xaiiai Mamalka, seriai Jalgavkandi: 

„Saiak akaizai, saiak Jalgavka 
,,Saiak mouv^Tavandi Mamalkaudi 
„8aiak, akaizai, valmandi, 

„Saiak Jalgavka iolmandi! 

„Än(Iat-fa akaizai, anefat-fa Jalgavka, 

«Andat-fa Chkain tserkaus — 

„Suzdalm Chkaitnendi suknnama. 

„Kak taitys steada achtTaii — 

„Suzdalin sukiinaiz tsebairin acliyn sairhkeda: 

„Kolai paichai Chkait siormatkehnaft, 

„A paichai Chkait af ouliht mon tsebairt. 

„Pirftesa kizat ozadan 
„Ach-kovynga sonzynza af menau. — 

„Mokchan tchaiiendaftsen f at ila! 

„Mokchan pytaftsen fat sinda!“ 

Au nombre de ces pazmoro il faut compter encore un autre 
chaut, que nous avous entendu chanter dans la province de Saratof 
(distr. de Hvalynsk) et qui nous repr6sente encore une martjrre pour 
Taucienne religion mordvine; ici nous voyons deja que les faiseurs 
de pros^lites veulent la faire chretienne au moyen de tourments, 
mais les ancieus dieux eiivoient leur secours k leur serviteur fid^le 
et les faiseurs de proselites la laissent aller sans aucun rfeultat. 
Voiei le texte de ce chant: 
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Ochiza yli, yli Saizrauasa. 

Saizranyn yli charisa: 

Charmi Mokcliän stir, 

Charsai Syfava. 
nATazäi iakada! 
nVeiitsazäi vanada! 

,.Kodäma sai Mokchaii stir? 
„Kodama sai SyfavaP 
„Uskada temä Mokchan stir! 
„Uskada teinä Syrava! 

Pyta uska^t Mokchan stir vuie- 
vodin kuts, 

Pyta kalasi Syrava otsupopiudi. 

„Vatkak pylatchnä, Mokchan stir! 
„Vatkak pylatchnä, Syrava! 
„Vatkak pylatchnä! 

„Ka^ak krosnä!*" 

»ATazai ventsazai! 

„Ventsazai alazai! 

„Usksada Mokchan styr langs 

„Kalmada Syriava viindi kaid- 
langarpendi! 

„Ai(fada sontsynza otsu kurt ala- 
chatnen 

„Alachatnenesa Mokchan styr pet- 
chkada!“ 

Ozyndas Mokchan st>T, 

Ozyndas Syriava 
„Fak iondyl-menel! 

^Pourgas kelgaf kelgamak! 
„Steak Poorgas chinsteamada, 
„Kolak Pourgas voievodin kut 


Daiis la ville c/etait, c’6tait k 
Saizran, 

C’dtait dans le district de Saizran, 
Une fille mordville se pixiintsne, 
Syriava se promene. 

„Mes gens allez! 

„Mes fideles voyez! 

„Quelle est cette fille mordviue? 
„Quelle est cette Syriava? 
„Emmenez-moi la fille mordviue! 
„Emmenez-moi Syriava!“ 

Alors, on emmeua la fille mordviue 
au palais du gouvemeur, 

Alors on pr6senta Syriava devant 
le grand pretre. 

„Ote tes qiieues, fille Mordviue! 
„Ote tes queues, Syriava! 

„Ote tes queues! 

„Mets nos croix!“ 

„Mes valets fideles! 

„Mes fidMes valets! 

„Emmenez la fille mokchaue au 
loin, 

„Enterrez Syriava jusqu’aux epau- 
les fortes 

„Chassez sur elle un grand trou- 
peau de chevaux, 

„Tuez la fille mokchaue au mo- 
yen des chevaux!" 

La fille mokchaue se mit ä piier, 
Syriava se mit ä prier. 

«Souffle donc, o temps d’6clair8! 
«Pourgas, o bien-aim6, aime-moi! 
«Leve-toi, o Pourgas, de Torient, 
«Viens d^molir le palais du gou¬ 
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„Kalmak ot.snpO|) akchas lous 

„Voievo(liu kut kolak kasiakindi 

„A pop kalmak kaid-langa-pen- 
di!“ 

Aidast kurt alachatnen, 

A alacbat mokchan styrga lot- 
kaiht, 

Af ioraiht petchkama Sjiiava. 
Steas Pourgas-kelgaf, 

Fas ioudyl-menel chinsteamada, 

Kolas ioudyl-nieuel voievodiu kut, 
Kolas kut kasiakindi; 

Kalraas lous otsu-pop, 

Pourgas-kelgaf kalnias i)Op. 

Ternas voievoda veutsats aTats, 

Mairgas cliouvama mokchan styr, 

Katfas kutks Syiiava. 


„Vieiis etiterrer le grand pope 
dans la neige, 

„Le palais du gouverueur demo- 
lis jusqu'au seuil, 

„Le pope euterre jusqu’aux epau- 
les!“ 

Ou diassa tout un troupeau de 
clievaux, 

Mais les clievaux se tieunent pres 
de la fiUe, 

Ne veuilleut point tuer Syriava. 

Le bien-aime Pourgas se levä, 

Uu teuips d’eclaiis souffla de Tori- 
ent, 

Detruisit le palais du gouverueur, 

Le dötruisit jusqu’au seuil; 

EuteiTa dans la neige le grand 
pope, 

Le bien-aim6 Pourgas enterra le 
pope 

Le gouverueur appela ses valets 
fiddes, 

Ordonna de d6terrer la fille mok- 
chane, 

Et de laisser k la maison Sy- 
liava. — 


Uue vieille femme, uommee Marie Kouznetsof (Mara Tchavyn 
eu mokchane) k Älamalaievo, (distr. Krasuoslobodsk, prov. de Penza) 
m’a dit qu’on chantait autrefois encore un chant historique et my- 
thologique k la fois, qu’elle a appelee aussi — ^pazmoro"; elle ne 
pouvait plus me chanter la chanson eu mokchane et ne me donna 
qu’uue traduction russe, parsemee quelquefois de paroles mordvines, 
fort estropi§es. „Sur une haute montagne, pres du fleuve Mokcha, 
dans le village de Torchovo vivait un riche paysan qui comptait 
son argent an moyen d’une pelle; il s'appelait Vatchai, taudis que 
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sa fille se uomniait Saman; toute petite etait-elle, ayant un visage 
blanc et des cheveux noirs. Uii jour Saraan passait le temps avec 
ses amies dans un bain chaud; Tune se vantait d’avoir de beaux 
ccfötumes, Tautre de travailler beaucoup. O, mes belles fillettes, mes 
amies bieu-aim6es! Y a-t-il de quoi se vanter. y a-t-il ici quelque- 
chose pour pouvoir en etre hardieP Moi, toute belle fille (lue je suis. 
j’aurais pris la ville de Kazan, en trois heures de temps je Taurais 
fait. Quel est ce czar, quel est ce prince qiii la prend depuis sept 
ans et ne peut la prendre. Moi, toute belle fille que je suis, je Tau- 
rais prise en trois heures de temps gräce k mou esprit de jeuue fille; 
je Taurais prise non par finesse, non par sagesse, mais tout boune- 
raent gräce ä mon esprit de jenne fille. Les dragons du czar Tout 
entendu parler et vinrent däclarer toutes ses paroles au czar. Dans 
ti-ols jours le czar envoie chercher Saman et Tappelle devant soi 
entour6e de dragons qui doivent Taccorapagner daiLS sept cbariots. 
Enfin les hauts cbariots s’arretent devant la maison de Vatchäi et 
les roues vertes font halte prte de sa porte cochfere. Saman est 
assise pr^s de la feuetre donnant dans la rue, brode des broderies 
qu’on appelle „kalkan“, voit ce qui se passe et crie ä son p^re: 
„Oh, raon pöre! quels sont ces soldats, qnels sont ces dragons en 
hauts cbariots, aux roues vertes qui s’arretent prte de notre porte 
cocb^re? Deraande, o mon pöre, pourquoi sont-ils venus, pour queUe 
raison se sont-ils arretäs pr6s de notre porte coch^reP^ — „Pour 
quoi venez-vous, o soldats du czar, pour quelle raison arretez-vous 
vos chevaux pr6s de ma porte coch^reP“ ~ „Nous ne sommes pas 
des soldats, nons sommes des dragons du czar?^ — »Pourquoi donc 
venez-vousP" — »Nous venons chercher ta fille, ta Saman; nous m6- 
nerons ta fille devant le grand czar: elle se vantait, elle se moquait 
un jour de notre prince". — „0 mon pöre, mon p6re bien-aim6I pro- 
mets leur deux cents et si c’est peu trois cents roubles!" — „Es-tu 
hete toi, paysan que tu es, Vatchäi! nous prendrons deux cents et 
meme trois cents 1 * 00 ^ 68 , mais toqjours nous te prendrons ta Saman 
et nous la mänerons devant le czai'". Saman s'habilla et prit place 
dans le haut chariot aux roues vertes. On amfene Saman, on la met 
devant le czar. »Eh hien! belle fille! fille d’un päre riche! tu te 
vantais d’etre plus sage que moi, tu te raoquais de moi Tautre jour 
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— ta tete va toucher aujounriiui k mes pieds”. — „0 mon pfere, 
toi o grand czar! fais tomber ma t«te k tes pieds, je n’y puis rien 
faire^. — „Et pourquoi donc, ma belle, tu te raoquais de moi, de 
quoi te vantais-tuP Va-t-eu et fais ce dont tu te vantais Tautre jour!“ 

— mon p6re, toi o grand czar! donne-moi cinquante hommes 
moius un liomme (49 = 7 fois 7 = chiffre sacre des mordviues), donne- 
moi ciiKiuante tonneaux de poudre k canon moins un tonneau“. Voil^i 
que Saman s'est minee tout pr^ sous les murs de Kazan; elle y 
roula les 49 tonneaux de poudre k canon, elle planta dans la poudre 
sept chaudelles sacr^es, et elle-meme elle prit le saltan-chtatolts. 
„0 ma belle! il ne te reste qu’une heure et demie 4 vivre: d4s que 
les chaudelles seront 4teintes sous la terre, ta tete roulera dans la 
poussi4re“. -- »O mon pere, o grand czar! Allons vers Torient, nous 
prierons le dieu de la terre, nous lui ferons des gönuflexions! „Le 
saltan-chtatolts brhla tout entier entre les mains de Saman et le 
tsar n’a pas eu le temps de prendre la ville de Kazan. ma belle 
tille! je te ferai couper la tete, car tu t’es moquee de moi“. — „0 
mon p4re, grand czar! les chandelles brhlent plus vite sur la surface 
de la terre, qu’au dessous de la terre; tu n'a pas pri6 mon dieu, tu 
u’as pas pri6 mon dieu, tu n’as pas salu6 le dieu de la terre“* Voil4 
que le feu arrive 4 la poudre... la poudre se mit 4 faire sauter la 
ville, 4 faire crouler les mui*ailles. Le czar dit: „Eh bieu, o ma 
belle, il faut te pardonner, que puis-je faire pour toiP“ — „Je te 
prie, o mon czai-, pardonne-moi, mais tu ne rae peus rien faire, sans 
compter que des anjourd’hui tu nous permettras de faire des trous 
dans tes portraits et de les porter sur n<tö fronts (les „oiyovki“ que 
les jeunes tilles portent sur leurs fronts sont pour la plupart des 
monnaies du temps de Jean-le-Terrible); laisse-moi partir chez mon 
p4re et ma m4re, fais-moi transporter dans ma patrie. On trans- 
porta avec gloire Saraan dans son village natal et c’est ici qu’on 
chaute la gloire au dieu de la terre“. 

Il est presqu’ impossible qu’on chante ce chant corame un paz- 
raoro 4 un moliane et si cela se fait, alors on le fait seulement 
gräce aux demiers mots du chant qui nous prouvent toute la puis- 
sance du dieu de la terre Mastjr-paz. 

Apr^s la fin du pazmoro, Toziavte descend de sa colline, prend 
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petit morceau de päin, un peu de sei, de viande et de tont ce 
(pu a 6t6 apportö pour le moliane, met tout cela dans im verre et 
en jette le contenu dans le brasier, en prouonc^-ant les paroles sui- 
vantes: „Tchim-paz! saiek kehen i litan iartsamon i kolavtozo vatcho- 
mol vichkinestenek! llia kaige-ktrdl-sedetak-pek a machtanok maksoms^ 
sen kis kqji ouldianok; tclmak choupavkst i porksadiz kazmcde! (Dieu 
du soleil! prends le päin et Tantre manger et que ta faim s’apaise 
par notre peu! ne te fäehe point, nous ne pouvons te donner plus, 
car nous sommes pauvres; fais-nous riches et nous te couvrirons de 
pr6sentsl“) Cette ofrande s’appelle „otsu-ozondam-pal“ (le grand mor¬ 
ceau Saint) pour ne point le confondi-e avec le siniple ozoudam-pal, 
sans avoii* ofiert lequel aucuu Mordvine ne se mettra jamais k table. 
Apr^s que Toffrande est faite, Toziavte se met k geuoux et invite 
tout le monde de suivre sou exeniple. Ayant ordonne de se taire, 
il s’adresse encore une fois au dieu du soleil; cette jolie pri^re nous 
avions Toccasion d’entendre k Kemechker (prov. Saratof, dist. Kouz- 
netsk), ou nous avons ässistä un jour k un moliane commuual. Voilii 
ce que disait roziayte: „Otsu Ckon! Vairdai Ckai! kouli tel chari 
kehi i chari oi! Veddak tsioratnai! Valdak selmaima, vanazas (sebair 
i ozäl! tnak eriavanza ouleza taida! litak sedinza ouliza pisi avan- 
zindi! tiiak avanen sedit oulist pisit teist! Min maksasy tel kehi i 
ton maksak teink kehi! Min tel maksasy sarasin tsiora i ton maksak 
teink lomatnen tsiora! maksak teink pavas, kozai i lama jabatnen! 
Koda kehes ouli vedania — eriamahkai ouleza valania! Koda kehes ouli 
kozai videkstnenj oulezama kozai! Koda kehes rachty ouli, oulezama 
rachty! Ouleza kehes kehetsai! koultsonymast!"' (O grand Chkai, haut 
Chkai! voiei un päin rond et oeuf roud pour toi! Eclaire tes fils! 
Eclaire leurs yeui, qu’ils voyent le bien et le mal! fais-leur vie, 
qn'elle soit claire! fais leura coeurs, qu'ils soient chands envers leurs 
femmes! fais les coeurs de leurs femmes qu'ils soient chands envers 
eux! Nous te donnons du päin, et toi donne-nous-en! Nous te don- 
nons la semence d’une poule, toi donne-nous la samenee d’homme! 
Donne-nons le bonheur, la richesse et beaueoup d’enfants! Comme 
ce päin est lisse, que telle soit notre vie! comme ce päin est riche 
de grains, que nous soyons aussi! comme ce päin est fructueux, que 
nous soyons fructueux aussi! Que ce päin soit ton päin ä toi! Ex- 



48 


auce notre pri^re!) Darant toute la prifere, Toziavte ainsi que tous 
les piieurs elevaient leurs mains vers le ciel, les tenaient quelque 
temps au dessus de leurs tetes et puis les affaissaient en se proster- 
naut k terre. Apres roziavte se levait et demandait le praivt: 
nPersoime ne s’est-il ra(Kiu6 de toi? personne u’a t-il croise ton che- 
niin?“ Si k cette question il reijoit une r6ponse affirmative, alors 
auenne des prieres ne peut etre exaucee, car il faudrait alors faire 
des offraudes sans nombre pour apaiser le courroux des dieux. Puis 
il s’adresso ä la femme du praivt: ^Ne t’es-tu pas fächöeP n’as 
tu pas grond6 quelqu’un quand tu faisais les gftteaux et les pla^ais 
dans le poelc?“ — «Non, mon p6re, j’ai tont fait avec respect“, lui 
r6pond cette femme. Enfin Toziavte se tourne vers les autres as- 
sistants et avant vers les jeunes filles en disant: „Quand vous avez 
port6 le pourai, n’avez vous point demande de TargentP u’avez vous 
point demande de Targent? n’avez vous point jou6 ici avec les jeu- 
nes gensP les jeunes gens k leur tour ne se sontrils point raoqiie de 
vousP les seaux ne se balangaient-ils pasP ne les avez pas pos^ par 
terreP le pourai ne 8’estril pas vers6 par terreP“ — «Non, notre 
p6re, nous avons tout fait bien et correctement", röpondaient les 
jeunes filles, car autrement on ne leur donnait pas k manger et k 
boire et on les mettait k genoux pour quelques heures. Enfin Toziavte 
s^adressait aux liommes: „Quelqu’un n’a-t-il point vol6 quelque chose 
du molianeP n’a-t-ou point 6te grossierP“ Tout le monde r6pond par 
un „non, tout s’est pass6 ti^anquillement**. L’oziavte 8’adresse de la 
meme fa(,*on aux parendiaites, aux kochangorodes, aux iamv^des et 
aux tourostores et demande k chaqu’un d’eux suivant son Service, 
n’a-t-il pas fait quelque cliose de mauvais. Aprfes cet aveu universel, 
roziavte löve encore une fois les mains vers le ciel et s’6crie: „Tchin%- 
pae! Äirva koda Fazyt! noldymisl'^ (Dieu du soleil, tous les dieux! 
excusez-nous!) Tout le monde prie la meme chose, en r6p6tant aprös 
roziavte cette prifere sui- toutes les voix, 61evant de plus en plus la 
voix, jusqu’ä ce que roziavte ne les fasse taire et que les serviteurs 
ne lui prösentent un puisoir de pourai et un morceau de viande; il 
mange de la viande et boit un peu de pourai et jette les restes 
dans la foule; apr^s cela on se met k distribuer les vivres et durant 
la distribution roziavte appelle les joueurs de comemuse et de cor- 
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iiet. «lui eiitonnent une inusique toiijoui*s tiiste et monotoue. L'arclii- 
maiulrite J^Iakariiis nous fait meine counaitre le paziiioro, qu’on clian- 
tait de soii tenips, iiiais le texte eii est tellenieiit alter6, qne 
nous lie pouvons pas le corriger; pourtant nous niettons ci-dessous 
ce cliaut pour ceiix qui voudraient y retronver le vrai texte mor- 
dviue: „Taro Tchimpaz! Paro Mastyr-paz! Velen paz! Naouehi 
Tchimpaz! Svet Vercchki-Vekn-paz! svct Jncchkc-paz! Kazarom-paz! 
Anrjue-patku paz! Verya inoutchki melkazo, to vctchki koz-gcldiko. 
na vctchki sinyue nou-mdiOj uidezurmo ioikc^ a vetehka montchki a 
mclkazOj oiirje nemerochtazo^ scrinzc solistako nieriäkö, tehuvalo ver- 
chingel karsazOy koura roiycle toujady, siä sonni souvazo, sovatchet 
para selmazc, a paro schne koiinazo, sovatchet paro noii-maio, o verya 
moiitehki melkazOj sovatchet paro sclmascy a päre schne koiinaso^ a 
sioro tchinou-mazo, a nidcziirma toike, a to^ vctchki kozye i diko, 
scrinzc solistako meriazo, nahozyndo neverehi, no oiirjc nenicrcchtazo, 
UH airzai Mordva sinkoni, lomovka ivir sinkoni, lomovka baksiar to i ke, 
a to vetehka kozyeldiko, a piatnitsa par-Vclcnpaz, ncdelia-Vapaz on¬ 
kani, sereda-Tchhnpaz Vedenpaz, poncdclnik-Vapaz toike 

Par ce chant oii aclievait aloi*»* le inoliaiie, et tout le luoiide se 
divisait en farailles, prenait place par terre et mangeait les viitos 
apport^; on niange peudant presque toute la journee et on ne re- 
tounie ä la maison que vers la nuit. Quand il est teinps d6ji\ de 
retouriier ii la maison, Toziavte lassemble encore ime fois le peuple, le 
prie de se mettre ä genoux, raoute sur la colline et, en ^levaiit ses mains 
vers le ciel, proiionce la pi#re suivante: „Vcrc-paz! Pokeh-paz! kormi- 
Icis! achtyk tonts kisanak vesime tevin kouahna! heren tarkada, hlay- 
yyl pritchada, a para stretehada, hlayyyi schnida, lihodenla, zlodeida, 
a para lomande vant tonts! venstik kedit, stiavtyk pölyt stiada tehar- 
ichavck piren zaborks!^ (Haut dieii, grand dieu, qui nous nonrrit! Toi- 
menie defeiids-nous en toute chose, en toute aftaire! d6fends-nous 
des nialhenrs et des peiiies, des aventures desagreables, d’niie inau- 
vaise reueoutre, d*un oeil portant inalheur, d'im homme malveillant 
et d’uu raalfaiteurl de ce dernier sauvegarde-uous toi-meme! Etends 
ta main, soul^ve les pans de ta robe, recouvre — nous en et fais 
en une liaie i\ notre defense). Alors Toziavte preud encore uiie 
tois mi nioitieau de päin et un pot de poimii et en jette le (iouteiiu daiis 


LiDogle 



50 


le brasier en disant: „ Vamj pidin,panin hchi sai, acha hts, para mcl/sa, 
vantj kacha tchaJcchke, zniara amynza iamskit, zniara ncct mincnik 
irnrynit!^^ (Voici du päin avec du sei, fait et offert par des mains 
propres et d’im coeiir soumis; voici du gniaii daiis uu pot; fais-iious 
autaiit de bien qu’il y a de graiiis dans Tim et Taiitre!) 

Puis quand le temps de partir approclie, Toziavte propose ä- 
tout le moiide de se taire et proiioiice la pri^re suivante, que nous 
dounons au lecteiir daiis sa redactioii modifiee, mais toujoui‘s eiu- 
ployee aux inoliaues: ^Vere-jmz, Pokch-pdz, Jncchkc-Paz kormilcts! 
vant tonts hiava inkamsta, stiamsta-pramsta, chin achtintsta, ven ou- 
domnstn, tchokchnm i vahkin Paz! tchit tchivaltsa vet kovnltsa lihoi 
loniande, zlodeide, a para artsyide, hlayyyl pritdiada. hlaygyi stret- 
chada i choumhrasta parste koudonv khiv sanista vanyk tonts! Eni- 
altana i tyncnk tctiat. arat, pouchfiat, hahat rodniat rinsk, tyn vidi 
tchisa airiatida oiialdyda, vidi Tchim-Paz i kile koda min lemik 
pilik koimdasynikk* (Uieii teut haut, et teut graud, Dieu qui nous 
nourrit! sauvegarde-nous toi-ineine, quand nous sommes en chemiii, 
quand nous nous levons, quand nous nous coiichoiis, quaud nous nous 
reposoiis le jour et dornions la imit, Dieu du soir et du matin, garde-nous 
au clair du soleil et de la Uine, d’im homme mal iiispire, d’uu sc61erat, 
qui pense faire du iiial, d’uu inauvais pas, d’inie mauvaise ren- 
coiitre, en bonne sante, raineiie-iious la maison et saiivegarde 
nous toi-nieme. Nous vous prioiis, o peres, o ni^res, o aieux, o pa- 
rents et pareutes, vous qui etes dans un saiiit nionde, priez le Dieu 
Pout-Saint, parce que nous invoqiious vos iioins!) Vei’s trois hein*es 
du matin les prieurs retounient enfiu k la maison, marchant 
toiijoiira divisös eii familles, comme ils 6taieut divises lors du re- 
pas; souveiit oii entend cliuchoter ou intune proiioncer k haute 
voix ime pri^re, que nous idavons pourtant pas enteudue parmi les 
Erzianes et que nous avons aimotee chez les ^lokchanes de Temni- 
kof (prov. Taiiibof); j\ notre graude satisfactiou nous avons trouve 
la nienie pn>re annot^e par rarchimandrite Makarius, daiis un de 
ses manuscrits.^) Pour <]iron puisse comparer, iious donuons ici cette 
priere comme elle se dit par les deiix groupes du peuple Mordville; 

*) Zapiska ovzaiinnoni otnocln* nii in«*j<lou unretchiaini Mokchnnskiin i Er- 
ziniizkiin. Ar«h, do la S. Iinp. II. de Nr. 11. 
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les Mokchanes disent on chantent: „Otsu Chhat, t'a)njmast! Verdi 
Ciikai, tiamak Jcada! Maksak mcndcne lama tsioraniat stirniat! 
Chkabavas maksak mondeiic lama marht siorada i jierhkcdk outy- 
manm outymyn vcrhnen i siarada! Chkabavas, juaksak mondmc si- 
ara med simyma iartsama para choitmbrachi safyme airiama! Chka¬ 
bavas pechkedk koramnezen alachada, traks da oufchada i tsiavadak' 
Voici la nieme priere en dialecte Erziane: ,,Iticchke-Pa-, vanymyst! 
Inechke-Paz iliamak kad! Tanka manian lamotsiorat i taiitei'! 
Incchke Paz (onka manian lama pandat surodo i 2)echtek, sura oato- 
mot i vere antaman. Inechke tanka manian suraf^ maid sim- 
demo i iartsama, pel chaumbrachi satyme airiama! Incchke pa: perh- 
tek kardaTam lichmede, skalda, revcdi i seiado!'* Litt^ralenient tra- 
diiitCj cette priere se Hrait en russe; „Dieu, sauve-nous! Dien. ne 
noiis abaudonne point! Doime-inoi, o moii Dieu, des fils et des filles 
en quantit6! O moii Dien donne-moi beauconp de tas de grain et 
remplis mes hangars de ble jiisqu’au toit! MonDien! donne-moi dn 
päin et du miel, a manger et ä boire, une bonne sant6 et ime 
vie pleine de plaisirs! Mon Dieu remplis ma cour de chevaux et de 
vaches, de brebis et de chevres!'" 

A present, ayant fait connaissance du moliane pompeux ce- 
lebre par les Mordvines, nous pouvons iioiis occiiper de divers 
nsages religieux, qiie nous reiicontrons de nos jours encore dans la vie 
priv^e du Mordvine, qui a le plus soiivent oublie leur signification 
intiine, et ne les conserve que par pure liabitude, sans y peiiser. 
simplement parce qne cela se faisait par ses peres et aieux. 

Les Mordvines ne voient anciin deslioniieur dans le fait qirune 
jeune fille accoiiche d’im enfant'); ils pcnsent meme que si elle ac- 
couche, cela sera fort profitable pour son fiitur mari; car elle proiivera 
par ce fait qifelle est apte a la prog^niture; gräce k ceia 
raccouchement ne poiivait avoir une grande signification religieuse, 
et fut depiiis longtemps compte comme un evenement habituel et 
fort simple, qu’il ne vant pas la peine de feter. Et il est vrai 
qn’aux coiiclies il ne se passe rieii d’assez interessant, et lii seule- 
nient, oii riufluence russe a en le temps de gagner du terrain, 

‘) Orclierk Jariditsclieskago Bytn Monlvy par V. Mniuof. 
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noiis troiivons des repas d’accoiiclienient, qui soiit domies par le peie 
de Teiifaiit. La femtne qui va accoiicher doit absolumeut marcher 
jiisqii’i\ la derui^re miiiute, qiioique qa liii coute des eftbrts 
siirhiimains. „L'enfaiit n’est pas un oiii*s, il ny a rieii A 
craiiidre“, disent lesErzianes, et les ^lokcliaiies y ajouteiit: „On ne 
porte pas ime niontague dans le veiitre, il iry a rien k se 001^161*“ 
{„Eed af oidi ovto-mczen kis iandadoms!^^ et „Af oidi pauda potma- 
sa-mcs maini va>i?‘‘ Il en resulte qiie poiir les Mordvines la posi¬ 
tion d’iine fenime enceinte ne se pröseute pas du tout coniine quel- 
qiie cliose dUiorrible et digne de corapassioii. Pourtant quelqiie 
pauvres que soient les parents, ils out soin de demander toujours le 
secoui-s de la „/om^ara“ ou magicieniie, qui coiinait toutes les plan- 
tes et leiirs qiialites, tous les usages, et ifest poiut ignorante qiiaiit 
k la besogne d’ime sage-femme. La iomzava se inet ii sa besogiie 
eiiviron uii jour avant le monient decisif, et, avaut tout, elle 
demande qii’ou lui apporte du ca\iar d’un poisson quelconqiie 
et des oeufs; eiisuite elle prepare une sorte de gniau, qui se fait le 
plus souvent de grains de millet, elle y ajoute des oeufs, coiipes en 
petits morceaux, et du caviar, pour que la feuiine soit toujours friic- 
tueuse; le futiir pöre inange tout un coq cuit, il doit le inanger a lui 
seul sans en laisser (pielque cliose, s'il veut toujours rester iiii pere 
heureux. D^s le soir, la iomzava va au bain et le chaiiffe telle- 
ment (iu’uu liomnie, qui n’y est pas habitus, ne pourrait jamais y eii- 
trer; puis la magicienne trare au moyen d’un balai un rond antour 
du bain et, se inettant sur le seuil de la porte, proiioiice la priere 
suivante: ,^Baniazyrava! posohliak idnai choumhrasa tcvsa posoUiama 
lomandi chalchnma! Vcdazyrava! pandjak .siadakeli avan-varae^ jaha.^ 
askelaza, koda oisu kiva! Anye-Patiai! pystidiat jabatucn kevsta ka¬ 
du tcJiatkafj avasla jalas lisiaza arzai stanai as.taka! ctla veut dirc: 
.jDeesse du bain! aide-moi dans la bonne action de faciliter la iiais- 
saiice d’uu hoiniTie! Deesse de Teau elargis, encore plus la vulve de 
la feinme pour que Tenfant aille coinme par une grande route! 
Deesse-M^re! toi qui tiras un jour tes eufaiits coinme des ^tincelles 
dune pierre, fais que Tenfiint sorte aussi facilemeiit 1 “ Tout le 
planclier dans le bain se coiivre de paille, sur laqiielle on 
jette une coiicbe de feiiilles, de inanieie ce que 1 ’accoucheuse 
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Vmlsse jouir tVmi lit fort conniiode et foi t tendre, oii elle pent faire 
tous les raouvements qu’elle veiit. Dös qu’elle sent les pre- 
mi^res approclies de raccoiicliement, la ioiiizava la coiiduit au 
bain et depuis ce moraent personne peiit plus eiitrer, cai* 
d6s leur arriv^e, la ioinzava et la malade uteiit leurs liabits et res- 
teut tout le teinps eii costume d’Eve; s'il arrivait que quelqii’im 
euträt au bain, cela serait fort raalhenreux, car cliacim qui entre 
pelit, saiis le voiiloir, faire entrer au bain avec soi toute sorte de 
„malpropret6“, (esprits nialiiis) qui, par simple caprice, peut nuire 
Taccoucheuse et au noiiveau ne. Durant tout le temps des souftrances, 
la magicienne verse sur Testoinac de la malade de Teaii cliaude, 
en tenant dans la main g^aiiclie du duvet et du houblon doiit elle la 
saupoudre de temps en temps eii disant: jJimUak Jcoda paij hoda 
hondai!'d (Vole comme Ie duvet et le houblon!).*) Enfin lacte de 
raccouchement se fait et alors les jMordvines ne perdent point leur 
temps et se hätent d’introduire Tenfant dans la vie et de ne point 
permettre ^ la malade de trop se reposer. Tous les usages et les 
ritiiels qui sont employös par les Mordviues ä la naissance du 
nouveau reprösentant de la nation sont presque les memes par- 
tout et surtout pas trop nombreux, H est vrai qu’autrefois 
tout cela etait un peu plus complique, mais ä pr^sent, on en a 
oiibli6 beancoup et meme on a admis les usages russes; ainsi Le- 
peliiu *) nous dit que lorsqifil a voyagö dans le pays des Mordvines, 
c’etait Ia sage-femme qui donnait le iiom au nouveau-u6 et devait 
le faire de la maui^re suivante: tout de suite apr^s raccouchement 
elle prenait Tenfant sur ses bras, sortait du bain et proraeiiait les 
yeiix autour delle: Tenfant recevait le nom du premier objet qui 
se pi-esentait aux yeux de la magicienne, car les Mordvines peusent 
encore aujouixl’ hui que reufaiit ue sera heureux que s’il re- 
^oit soii nom de cette mani^re; voici pourqiioi oii rencoutre jus- 
qifä nos joui^s, parini les Mordvines, des iioms quelquefois fort 
curieux, coiuuie par exemple: Votkan (fer k cheval), Vtnai (chien), 
C///(soleil), T «^5((excrement) etc., qui sont employ^s dans la laugue 


*) Prov. Simbirsk, dist. Korsoiin. BerozovskaTa pristau, Agga Laikova. 
Zai)iski 1748—1769, p. I, page 163. 
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popiilaire et reinplaceiit soiivent les noms chrötieiis. Georgi*) iious 
raconte la menie cliose eii ajoiitaiit que le jour merae des couches 
vienueiit les visites, pour feliciter la m^re de Tenfant et pour lui 
souliaiter d’en avoir un autre aiissi tot que possible. Farmi les 
aiiteui-s rilli uous dounent quelqiies iiotices sur la naissauce, Bar- 
iniuski*) dit, qii'i\ Tarrivee du pfere et des visites au bain, la sage- 
femme vient ä leur renauitre en les saluaiit et eu les f^licitaiit et 
preiiant le noiiveau-iiö sur ses bras, elle le inet sur le pilier, qui 
est prfes du po^le, pour le coiisacrerä Jourtazyrava, deesse de la mai- 
son, ou plutot du coin du feu de la famille; uous avous vu cela 
beaucoiip et noiis Tavons meme entendue prier: „que tes Jours 
soieut aussi loiigs (pie ce pilier, que tou corps et ton anie soient 
aussi forts (pie la pierre, doiit le poöle est fait.“ Puis elle prend Ten- 
fant du pilier, se promeue avec le noiiveau-iie par tous les coius, 
y fait des saluts eu chucliotaut: Jourtazyrava! maksak datchou- 
ftauaiidi hauvat iriania i paran! (D6esse de la maison! donne au 
uouveau-ne de vivre longteinps et d'avoir du bouheur). Le meme auteiir 
uous raconte aussi qu’on fete le jour du bapteme, mais il uous parait, 
(pie le festiu de bapteme ii’est qii’uu sigue de riiiHiience russe, d’autant 
plus qu’il est celebre fort raremeiit, et surtout daus les familles tres 
riclies, qui sont toiijoiirs contentes d’avoir occasioii de faire ime fete ä 
leiii-s pareiits et k leurs coiiiiaissauces; si Ton veiit celebrer ime fCde, 
le parruin et la man^aiiie apporteut quelqiies presents k celle qui 
accouclie. D’im autre cöte Aonnovski •’) certitie que le iiom se doiiue 
eu presence de tous les parents, qui arriveut daus la luaisou de la iiiere, 
portaat le paiii et le sei; eu meme temps la „ioinziava“ preiid le 
päin beiiit ou le päin dont on a otö, eu rhonueiir des dieiix, le „ozoii- 
dam-pal‘' et va, le päin en main, vei^s le poele pour prier les dieux 
de la maison d’euvoyer le boiilieur au nouveau>ue. MordovtseG) 
uous assure que la iomziava met le iiouveau>ii6 sur le siege du 
poele et le saiipoiidre de petits cailloiix, pour qiril devienne plus fort. eu 


*) Ucorgi, Les jM-iqiles de la llussie. — 

Saratovski Spravotsehiii Listok 18G!), XNr. 53 et 54. 
*) Pumiat. knijka Siinb. Goiibeniii 1809. 

Pamiat. kerijka Saratov. Uoubrrnii 1858. 
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disaiit: ^yOulist airona tchit kouva koni, tcJiokkerJ^ Orlov*) uous dit 
(lue les Mordvines ne font pas de fetes apr^s le bapteme de Tenfaiit 
et que toiit cousiste en ce que le parrain et la marraine apportent 
k la möre un päin, et elle, de sou cötc, fait cadeaii au parrain 
d’un mouchoir et k la marraine de perles. Dans ime ancieniie des- 
cription de radministration de Sinibirsk^) uous trouvons quelques 
doun^s tres-interessautes, conceruant les usages pendant raccouche- 
ment; Tauteur dit par exemple, que de sou teinps tout se passait 
dans le bain, et apr^s Theureiise Iin des couches, le maitre de la mai- 
son apportait au bain ime table, y posait un päin tont percö et 
couvert de cierges et pronoiigait ime priere k Chkai, le priant de 
lui envoyer „la iiiaisoii toute pleine d’enfonts‘'; c’etait id que le pere 
lui-meiiie douuait im noin au noiiveau-nd et aussitot apres faisait les 
honneurs k ceiix qui venaient le feliciter. Au uombre des nonis 
completemeut mordvines, Milkovitcli place pour les liomnies; ^Trhie 
(qui iiourrit), Kaza^i (le cadeau), Baskoul (le docile), Sidias (le 
gros) et pour les feniines: Lopai (la feuille), Vrcska (la petite tete), 
Chimhi (le soleil) et Louvzou (le lait). — Quant aux usages 
nuptiaux des Mordvines, ils sont döcrits dans nioii autre onvrage 
,Un essai sur les anciens usages juridiqiies des Morddiies'^ (voir 
dans les Zapiski Imp. Gneografitcheskago Obchtchestva, et en finnois 
„Suonu‘‘); enfin il ne nous reste k decrire id que les coutiimes 
religieiises aux funerailles et quelques autres encore qui out lieu 
daiis d’aiitres occasious de la vie. — Qiiaiid pour la premi^re fois 
je me vis au centre meine de la populatiou mordvine, aux bords du 
Dikii Satis, dans le district de Temnikof de la province de Tambov, 
je fus oblig6 de passer quelques jours cliez un Mordvine. Une 6mo- 
tiou extraordinaire, que je remarquai des le premier moment de 
mouarriv^e, me fit peuser que ma pr^sence les genait; mais peu k 
peu nous fimes connaissauce et ils apprireut que je u’6tais pas uii 
tcliiiiovuik qn’il faut craindre; bientOt toute dmotioii disparut, car 
peusant que mes hötes me feraient voir quelque usage interessant 


*) ifatcrialy dlia istorii i stathtiki Simb. Goub. 1800. 

Topografitcheskoiö opisanie Simb. naTnestnitchestva Jlilkovitch 1783 dans 
Siuib. Goub. Vedomosti, 1851, Xr. 31. 
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qiiMls craigiieiit eii g:6ii^ral de moiitrer, je me siiis "ardö de sortir les 
iiistniinents antliropometriqiies, qui elfrayaieiit toujoiirs au coiiinieiice- 
nieut mes nouveaux amis et qui les faisaieut souvent s’eufuir daus les 
forets voisiiies. Et vraiment c’6tait bien heureiLx pour moi, car ou ne 
me prit pas, cette fois ci, pour rantöclirist, on ne s’atteudait poiut 
avec tiouble que le feu sacr6 sortit de Tiniage et me brulat vif, et 
j’eus le plaisir d’assister au hAdaman-moUane ou ä la pri^re des morts, 
,fet6e par les Mordvines-Mokcha, le quarantieme jour apr^s la mort 
du defunt. Grace h, tout ce que j’ai vu et ce que j’ai appris an 
mo 3 'eu de questioiis, je suis arrive il pouvoir retracer le tableaii 
coniplet des relations entre les Mordvines et leurs morts, le jour de 
la commemoration de ceux-ci. Sur toutes les feuetres, de meme qifil 
droite de la porte d’enti*6e on voyait des tasses pleiiies d’eau, pour 
que celui qui mourut il y a 40 jour, puisse se debarbouiller; 
c’6tait Toncle du niaitre de la maison qui etait mort, et ou Tatten- 
dait daus son aucienne denieure. Il est certaiu que les ^lordviues- 
^lokclia croieut que le nioi*t ne va pas tout de suite au 
royaume de ^last^T-Pas, le graiid maitre de la ruclie obscure et sou- 
teiraiiie, mais qu’il passe encore 40 joui-s sur la terre. (Qtielqiie part, 
coinme par exemple dans les districts de Krasuoslobodsk et de Goro- 
diclitö de la proviuce de Penza, on nous disait que räme röde sur la terre 
peiident 40 jours, ce qui, ä mon avis, correspond bieii mieux au chifire 7, 
nombre sacre des Mordviues). (^ue fait le defunt pendant tout ce 
tenipsP — on ne le sait, et ce ifest «pie dans le district de 
Koiiziietsk, delaprovince de Saratov, qu’une vieille femme iious a dit 
que „räme se promene tout le teraps, fait ses adieux au raoiide et 
souffre pour ses mauvais actes et gestes." Le trou qii’ on fait aii- 
dessus du poele (khailo) 6 tait ouvert, pour que le defunt, sMl ne 
voulait pas eiitrer dans son aiicieiiiie demeure par la porte d’entiee 
avec tous ses parents, troiivut ime mitre entree, (luoiqiie plus etroite 
mais pom-taiit telle que personne ne le verrait eiitrer. La mai- 
soii fut proprement balayee et meme les baiics et les meubles 
furent laves, nettoyes et racles avec im morceau de verre. Pres 
de la fenetre, devant la table, sur le banc ou avait mis un essuie- 
inains propre, et sur la table ou avait mis uiie seniette 
propre, sur laqiielle il y avait 7~H cuillei-s; quand les parents 
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passaieiit pres de la table et eii ineine teinps pres de la feiietre, 
cliacuu d’eux faisait iiii salat vers la fenetre; quand quelqu’ un 
apercevait uue niiette de päin snr le planclier ou tont boniie* 
ment de la ponssi^re, il se penchait et prenait la iniette, qiiMl em- 
portait dans la cour en ayant soin qn’on ne la vit pas dans ses 
mains, et snrtout que le defunt ne la reinaniiiat point, car sai 
n’^tait pas d6ja dans la inaison il devait y veiiir a rinstant. „Aliai 
sat-mhits sialan!*^ (le vienx vieudra et nous grondera) disent-ils. 
faisant des eftbrts inouis poni* mettre la cliambre en ordre. 
L’liötesse a d6jä pröpave tont ce qiiMl faiit pour le festiii, et Tliöte 
avec ses fils s’est procnrö, de je ne sais oii, tonte sorte de liailloiis 
et s’approche de la table. Avec le seconi^s de ses iils, il fait de ces 
haillons uue sorte de ponpee on de manneqnin, qn’il reconvre de la 
pelisse qiiMl a apportee avec Ini; les mains du inanneipiin ötaieiit 
croisees snr la poitriue de telle niani^re qu’elles etaient placees snr 
le sein; dans le sein et dans les mains du manuequiu on mit nii 
cierge de 25 cent., qni netait pas allume. P^nsnite, tous les 
geus qni avaient pris part k la coustrnclion du luaiinefiuin Ini lirent 
nn sallit et s’61oignerent.- Je me snis iiiteresse k tont ce qni se 
pa.ssait dans la maison et je demandai k Thotesse si je pouvais ac- 
compaguer la famille. „Fotchcstasij!'^ (tn Ini feras lionnenr par la) 
me repondit-on et je me liatai de profiter de la bonne intelligeiice, 
qni existait eiitre la famille et moi. — 

Nous allänies toiit droit k Teglise. .Vrrives an ciinetiere, le 
maitre s’approcha directement d’iine fosse recemment creusee et y 
fit Iin sallit; puis il y amena son fils aine, qni, comme on me Ta dit, 
resserablait beanconp au defunt; le jenne homme tenait en main un 
cierge, ([ii’il avait pris de la maison tont allnme, et qiiMl protegeait 
du veiit, en le recouvrant de sa main et de son pardessns pendaiit 
le clieniin. Le maitre paria ainsi pres du tombean: „Satak ncuf/a iottr- 
tasty oulhtf netKja min marhta! aliai JconnUcts! saiah! min anyldas Ui 
scmbain! iarhtsah! simak! salldai mirulymlak! (Viens encore ime 
fois dans la maison, reste encore avec nons! ö notre pere! viens! 
nous tavoiis tont pr6pare! mange, bois et iinis repose-toi!) Ayant 
prononce ces paroles, le maitre s’approcIia de moi d’nn sant, me 
piit par le bras et cournt dans la directiou du village et de sa 
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luaison; moi, ne coniprenaiit absolnnieiit rien, je conrais aussi tsaiis 
me retourner et derriere iious coiiraient .ses tils et celui seiilemeiit 
qiii resseinblait an defnnt resta pres dii toiiibean, car, comme 
je le SIIS plus t-ard, il devait representer ce joiir-lä le defnnt, et 
dans ce biit, porter toiis les liabits de soii fen oncle; le niort qu’oii 
avait engage a venir ne poiivait Ini faire de mal, au contraire il de¬ 
vait Tainier par excellence et lucine, poiir alusi dire, siucorporer eii 
liii, taiidis qu’{V noiis, il iioiis aurait certainemeut fait dii mal en iious 
envo 3 'ant la maladie dont il est niort. — Un qiiart d’Iieiire s'6tait 
passe, depuis que iioiis avions coiirn comme des fons ;\ la maisou, 
loi-sque le fils aine arriva en pleiu costnme du defuiit; la famille, de 
loin encore, se mit a le saliier et s'appretait ä le recevoir avec toiis 
les lioniiein-s et niie joie iiiexprimable: rnii liii serrait la main, Tautre 
Terabrassait, le troisicme liii doniiait iin baiser siir Tepaiile, et Ini, 
il salnait tout le monde, souhaitait ä tons la saute et le bonbenr, 
caressait de sa main les petits, «ini, eux aussi, utaient sortis pour 
regarder la visite bieu-aim^e. „Kt que fait le grand-pere Liu- 
dia?’* demanda ime bni. „ra va assez bien!*‘ lui repoiidit le 
defnut-vivant, — ,,seiilement il te groiide toujonrs, parce que tu 
tracasse toujours ta belle-mere; il dit «pie tn dois te soumettre ala 
vieille, elle sait mienx que toi ce qui est bieii on mal. „Tont le 
monde s’approcliait dn defnnt-vivaut avec des sigiies de joie, faisait 
des questions sur les parents, morts depuis lougtemps, recevait des 
reponses plus on inoins couveiiantes, et partait couteut d’avoir re<;u 
des uouvelles des morts. Bieutut toute ime fonle de voisins se 
rassembla pres de la porte d'eutree; on voyait iiieiiie des iiiconnus 
qui etaieut veiius iiarler avec le visiteiir; tout le monde le bom- 
bardait de qiiestions, auxqiielles il repondait taiit bien que mal. 
Ne pas faire ce que le represeiitaiit avait ordoune serait impossible 
pour Iin Mokchaue, parce que le vrai defuiit viendrait cliaqiie jour 
riiiqiiieter et kardas-sairko punirait le criiiiiiiel d’une maniere af- 
reiise: il se casserait la jambe ou la disloquerait. 

Eiifln iioiis eiitrames dans la chainbre; c’est ici «ine le maitre 
de la maisou arriva k la rencoiitre de soii fils, tenaiit un euorme paiu 
en maiiis, le salmi et dit: ^TonAtau! Atiahjst! Ävastt! Arsiadaparal 
primada od hoidyt tvhut! lion Siqm arsifth para, kozcvt iaiuralnen! 
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lamak fttjdparchisnlan! (Toi, uotrepere! aieiils! peiisez au bieii! re* 
cevez le iiouveau defunt chez voiis! Et toi Esteplie, pense il iiotre 
bien, reuds tes enfaiitj» riciies, agraudis leiir bieii!) Trois fois de siiite 
il repete cette fornnile en saliiant toiit le teini)s le represeiitant et 
eutin, de trois coiips de couteau, il decoupe du päin im morceaii 
pyramidal, y met du sei, le recouvre d’un morceaii d‘oinelette qiie 
sa femme lui donue et pri*sente toiit cela ä sou fils en disaut: 
„voici le morceaii sacre, ne nous inords pas, beuis-uoiis et pense k 
uotre bieu!* {ia ouU Ui ozondam-pal^ -ton tiamast poria^ bIaf/oslova~ 
maut, pora ton arsianiast). f!elui qiii represente le d6funt prend 
aloi-s rozondain-pal, le inange, et entre enfin dans la cliambre. A 
peine fuines-nous entr^s, qii’on nous preseiita dans une criiche ime 
boisson, dont je ne savais pas du toiit la provenance et qiie je 
gontai, poiir ne pas clioiiuer les autres; j’ai toiit de suite 

reconnii que ce u‘etait autre cliose qiie du sang, (lui iravait pas 

eucore eu le tenips de se refroidir; cTTait le sang dn moiiton, 
qiron avait tue le matin. Si Ton ne sait pas ce que c’est, on peut 
bien boire cette bois.son, mais quand je siis ce qifon donnait il 
boire dans ces cniches en bois de poinmicr, lors des fetcs des morts, 
je ne pus plus en prendre ime goutte, et je ne fis que sem- 

blaut d’en boire ponr ne pas döplaiie il ines liotes. On vida 

tonte la cruclie, on donna aussi ä boire au representant, ponr qu’il 
iroiibliät pas sou sang, ses parents, et on comracm;a ii se inettre 
il table; le representant occni»a precisement la place oii on avait 
inis le mannequin, et Ie cierge, avec leipiel il etait alle au ciinetiere 
fiit place devaiit lui sur la table, et appiiye contre la saliere. 

A cette occasion je pense qifil serait int4ressant de decrire Ies 
plats et les iiiets que les ^lordvines preparent ponr ces fetes de 
coinmeinoration des morts, ainsi que i>onr les autres fetes religieuses. 
IVingredieut le plus usitö cliex les Mordviiies est Ie päin de seigle 
Oli päin uoir, ([ui a un gont aigi-e et dont se compose la uour- 
riture par excelleuce du penple riisse. On seit aiissi sur la 
table Iin potage anx clioux aigres, ime luiree de pois tautöt ejiaisse, tau- 
töt liqiiide, une soupe aiix lentilles on un gruau de lentilles, Ie griiaii 
au niiJlet, aiisarrasiu, aTorge et a d’autres grains, du lait caille (cä«- 
pa/f/a lortsa)f de petits gäteaiix avec dii lievre oii'du sang {uunmtjlon- 
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prialsa et rcri-priafsa) ime soiipe froide aux feuilles de bettera- 
ve ou de concombres, Icoulafja ou jiate de seigle, la salamata 
Oli pate de pois ou de sarrasin, le hiscl ou gelöe aigrelette de 
farine d’avoine, toute sovte de gäteaux fades, aux^uels les fenimes 
doiiiieut les fornies les plus exceiitritpies, et eiifin des l^gunies ciiits, 
mais janiais criis. J’ai su d’ai)res les rapports qui m’ont faits 
par de vieilles fenimes, «pie pliisieiii-s mets, qui soiit maiigös par les 
Iviisses, se foiit chez les Mordvines toiit k fait aiitremeiit; il en ri¬ 
sulle que le paysaii riisse ne iiianqiie pas de toiirner au ridiciile cette 
dili{‘reuce daus la niaui^re de preparer les plats; il uVst meme pas 
eu 6tat de se mettre a table avec les Mordviiies, car „ils appretent 
leili* noiirriture iiisoucieiiseiiieiit, d’une maiiiere iion-clir6tienne.“ Il 
est vrai que les .Mordvines out lein* nianiere ä eiix, meme eii faisaiit 
le päin: la feniiiie iu*epare la pate et la foit feriiieiiter toute 
ime imit daus de petites Imches; le matin elle la petrit daiis de 
grandes auges, qu’on ii’a daus des maisons riclies (pie poiir 
cela, taiidis que chez les pauvres elles scrveiit aiissi bieu k laver 
Teufaiit, le liiige etc. Les paiiis ne soiit pas fornies daus des 
tasses en bois, ni grillös daus des jattes coiiirae chez les paysaiis 
riisses, mais eiiduits de beiirre, iiiis siir des pelles, qu '011 re- 
couvre d'ime feiiille de clioux, et exposös au feii. La buissoii 
luitioiiale riisse, le kvas, est fort estimee des Mordvinos; mais 
ils le foiit a leur inaniere, quoiqiie ils aient eniprimt6 le noin de la 
laiigiie riisse, ce qui prouve, qifils ne la coiiuaissaient poiiit avaut leur 
contact avec la nation russe; ils niettent de la fariiie daus de Teau 
cliaiide et laisseiit feriiienter la boissoii, qu’ils preiineiit ensiiite avec 
1111 plaLsir inexpriniable. Jamais les Mordviiies iie ciiiseut a la vapeiir 
leur kvas, coiiinie les Kusses le foiit. N’ayaiit de degoiit 
poiir quoi que ce soit, de toiit ce qiii est doiiiiö par la natiire 
a riioiiiiiie, les feuimcs mordvines, k döfaut de viaiide, metteiit 
daus la soiqie des morceaiix de lievre, que le Busse croit etre qiiel- 
(pie cliose de lualpropre et d'iiiterdit par la religion chretieuue, 
et le laisse an Mordvina, qu’il iie croit pas trop orthodoxe. S’il ii’y a 
pas de liuvre a la maisoii, le ^fordviiie niaiigera tout aussi bieu du 
liibou, dll diic, dn fancon et, en cas de ii^cessit^, il avalera meme 
de la pie et de la corneille. Xoiis trouvons des uotices sur cette 
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iudifteience par rapport aii maiiger, dans les mamiscrits de .Maka- 
rius, mais moi, de inoii cöte je me permettrai d’y ajoiiter, (piMI 
m'est arriv6 plnsienrs fois de mauger d’excellent potage aux clioiix 
fait de la oliair de pie, et quaiid on a faim, il u‘y a pas ä fiiire 
Ie gourmet! I)’apr6s ce <111011 vieiit de dire, 011 voit (pie le ^lor- 
dWne maiige de la viaude bien plus soiivent qiie ne le fait le 
Russe, et i\ cause de cela, sa noiirriture est bien plus mitritive et 
utile Torganisme. Le Mordville fait son beurre aiitrement (pie le 
Riisse; ordinairement on commence en laissaiit feniieiiter le lait 
caill6; le battage ne se fait point dans des pots avec un nioussoir, 
mais dans de longues ciives au moyeu de battes; le beun-e ii’est 
pas licpiefie! Le Mordviue ne boit i)as ordinairement le lait 
frais, tandis (pie le lait caillö est fort estinie, car il pense 
riue sous cette forme il ne peut pas niiire k la sant(3. I^e 
plat national des ilordvines, (pi’oii rencontre toujours aux ftdes des 
morts, — noutnylon-praitsa ou pr/a/sa 011 les gäteaux au lievre, sont 
faits de la pate fade de pois ou d’epeautre; ils out la forme des petits 
pjites et 011 y met du bacliis de lievre; avant de les manger ou les 
Hiet dans de Teaii bouillante et 011 les sert avec le bouilloii, 
qui en vient. Le vcri-priaisa est ciiit dans de la graisse ou dans 
du lard et a quelquefois un gout ex<piis. Salama est aiissi faite 
de farine d’epeautre et ciiite dans im pot; ou y jette des bou- 
lettes de pate inelees de petits morceaux de viaiide salee. On 
la fait aussi de farine de pois, de gruau de froment et menie 
de gruau de sarrasin; alors elle est li(piide et ne pivseiite 
rien de bon. La halamla est un plat completement mokcliane et, il 
fiiut Tavouer, presente k un estomac atlainö (pielque cliose de 
ravissaut, mais des que riiomme ne risqiiepas de mourirde faim, il 
serait plus raisonnable de ne pas en mauger; car Tingredient principal 
de la balande est peut-etre fort appetissant poiir Testomac d’im clieval 
mais ne fut jamais destine par la nature A Tappareil diges- 
tif de riiomnie; ou fait la balanda {Varroclie fraiclie et jeune, 
qu’on ciiit dans du lait; pour que la balanda soit plus epaisse, on 
y jette des oeufs diilit. Une boiine uiaitresse, menie qiiaiid il n’y a 
pas de fete, regalera le vogageur de Jcoulaga, faite de malt, (pfon 
fait fenneiiter et qifon prepare a la vapeur dans ini po<‘le, pen- 
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(lai)t six a dix lieiircs; qiielqiiefois, poiir liii doniier plus de fifofit 
et plus d'aigi’eiir, on niet dans la koiilage des baies d’obier, qiie les 
^fordvines aimeiit il meltre partont, meme ou Toii iies’y atteiid gufere, 
grace au Seigneur, qui donna Tobier en masse au pays habite par 
re penple de Chka’i. An nombre des plats, qifoii rencoutre ordinai- 
reinent cbez les ^[ordvines, on peut coinpter aiissi de petits gateaiix 
fades de farine de seigle, avec des pois cuits {suaiUi-priatsa) et en- 
fin des flans, faits de la ineine farine nudee de graiiis de clianvre. 
Deja de ces details on peut voir qiie le manger (piotidien du ^for- 
dviiie est fort divers et qn’il se nonrrit bien inienx que ne le fait Ie 
paysan rnsse. Le menu qiron pourrait appeler „inenu de fe(e“, est 
encore plus varie et i)lus recliercli^, car il fani y mettre prciniere- 
ment toutes sortes de gateaux de seigle, de froment, d’orge, de 
Sairasin, de millet et d’autre.s, des flans de sarrasin et de pois avec 
des saiices vari^es, des beigneis d‘avoine, d'orge, de sarrasin et 
d’antres avec une sancc an iiiiel. On pourrait y ajonter les ^fsic 
korcs^, la soiipe aiix clioiix et h la viande, un grnau ä Toie, au 
l»oiilet et au lievre, le grnau de millet .aii lait, le fromage de lait 
caille, ronielelte siinple et an poisson (la volla), dii jambon, Tome- 
lette siir le plat, et beauconp d’aiitres inets. La maitresse dn logis 
serait mauvaise meiiagere, si elle n’avait pas, conime entreinets, das 
petits pains, oii elle pent vraiment montrer son art: Tnne fera 
ces pains en forme de rond, Tantre en fera des craqiielins, la 
troisieine en fera des zigzags tels, que tont le inonde adniirera le 
degr^ de sa fantaisie. (^uand la maitresse dn logis se met h fairo 
de la pjite, elle passe la faiine au inoyen d’un tamis et tont 
le tenips, qifelle fait la pfite, elle y met du sei; ensnite la pate 
est inise dans de^s assicttes et la Jcopcha'" est prete; la kopclia 
veut anssi dire — Ie ble du printemps; mais il faiit croire que ce 
gateaii a eii son noin du ble de printemps, car pendant qifon s(‘nie 
ce bl6, la kopclia joiie un lAle religienx fort-serieux; le niot Ini- 
meme vient d’un mot dout on ne connait pas la racine. inais qni 
se troiive anssi dans Ies inots: kopyr, dos, C^pine dorsale, colline; 
kopan faire la bosse (d’ini diat), etre bossii et eiifin kopks-hossxi. 
Las gateanx d’orge se font de pate aigre et s’appellent: Jiougen- 
kopchnl^ ou gateaux jaunas. Les ^fordvines appellent les dans — 
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paUha et les galcttes —1coitimaht\ le preinier iiom fait alliisioii a la 
finesse du daii et le secoiid ii ce qu’oii donnait aiitrefois aiix galet- 
tes la forme d’un serpeiit {kael). I^es tsukor se foiit de farine 
d’orge eii forme d’iin siniple gatean; la pate en est aigre et on y 
mele du gruau de millet. Qiiaiit au griiau il Toie ou k la poule il 
joue un duonne röle aux molianes et a certaiiienient ime siguificatiou 
symbolique. Le gruau de millet est cuit fort 6pais et arrose de 
beurre fondu jusqifä ce qifil devieuue tout k fait liqiiide; plus on 
y inet de beurre, plus le met est bon, plus le maitre est riclie et 
la maitresse estimee. Les fromages des Mordvines ont tres-boii 
gofit et rappellent par leiir fraicheiir qiielqiies fromages fran^ais; 
quand le lait commence }\ fermenter, on le iiiet dans des sacs de toile 
qu'on suspeiid au-dessus d’une assiette; les restes couleiit eii bas 
et ce qui reste dans les sacs devieiit plus epais et plus dur. Le 
plat le plus liabituel, le lilat national pour ainsi dire et qui a en 
nieine temps une grande signification religieiise, coinme symbole de 
la fecondite, c'est Toraelette, qui se fiit tout h fait autrement (pie 
cliez les Russes; Tomelette doit toiijours etre fort epaisse et diire; 
puis on la coupe en inorceaux et dös qu’une visite eiitre dans la 
maison, on lui sert de Tomelette. Entin il y a encore un met qui 
est completement mokcliane et dont un Riisse ne supporterait meme 
pas Todeiir. Dans la proviuce de Penza oii me presenta dans 
une tasse (luelque cliose qui avait une odeur excellente; quand 
jeu eus pris un morceaii, je reconiius que ce irötait autre 
cliose (pie du sang de cochoii, et quoique j'eusse reconnu la cliose 
je mangeais toiijours avec plaisir la pkliaf-verrha ou sang grilli. 
Il est encore plus int6ressant que quelqnefois la verclia 11 ’est 
pas du tout cuite ou grillee, mais servie criie coinme sauce avec le 
plat farineux et se boit meme cru aux fuiierailles, sans etre apretöe de 
qiielque inaniere que ^e soit. Je u’ai jamais eii le coiirage d’eu 
gouter car une fois, sans le savoir, j’en ai pris une tasse. (Outcliau- 
vercba, sang de brebis). 

Aimant la bonne cli^re, le Mordvine avait aussi besoin d’iine 
boissoii qiielconqiie et mallieureusement il en inventa une, (pii lui 
fei-ait oublier les peines de ce monde de doiilenr et de pleui*s. Dans 
cliafpie maison mordvine vous trouverez toiyoiirs du kvas (boisson 
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(le fiiriiie de seig-le) et de la ^hvaija'^ (boisson l’ermeiit(^e et plus 
ou iiioins capiteiise); inais en ineine teinps on trouve pres(ine daus 
cha(pie niaison plus on moius aisee le y,pouyai‘^, qiroii peiit prendre 
comine du kvas. inais (pii est si fort, (pruiie soule tasse siiflirait poiir 
griser un liouiine. Il faisait un jour une chaleur d*eufer; le soleil 
brillait au ciel comine un boulet enibrase; les conieilles ne pou- 
vaieiit poiut boiiger et les clievaiix, rosses saiis relaclie, pouvaient 
k [jeine inarcher. J’etais arrive ä la station d’uu village niortl- 
vine et j’eutrai dans la maisoii (run paysan inokcliane, (ini 6tait 
inaitre du logis. „Xe poiirrai-je pas boire (pielque cliose?‘‘ lui de- 
niandai-je. Par iiiallieur, je n'ai i)lus de kvas, il ne me reste (pie 
du npoiirai.** — „Eli bieii! va ponr le poiirai! goutons en!“ Il m' 
apporte toiite iiiie ecuelle en bois de pommier de cette boisson. Je 
vis la preiniere lois ce faineiix poiirai, et il me parut nVdre qirune 
sorle de pi(iuette; (run seul trait je vidai toiite recuelle, car 
la b()is.sou (!*tait froide. La cliose me parut fort agröable. Je passia 
Tustensile au inaitre du logis et comment je Tai remerciö, je iie 
lue le rappelle plus; car j*eus la sensatiou d*etre iissonimö d’uu 
coup de marteau, lie pourai est tres-boii et surtout celui (pie j’ai 
eu le boulieiir ou le malheur de gouter; il avait dejA (piatre inois 
et fiit conservti daus une criiche en argile, ce qui le rend eiicore 
ineilleur. Ifiiu fait bieu le pourai, taiidis (pie faiitre ne s’y eii- 
teiid pas du tout, et vous ferait une boLsson diitestable; inais pour- 
taiit il y a nuo recettc pour le ciiire, si on la remplit avec 
raisou ou a un excellent pourai. Ou cuit ordinairement de la 
biere de paysan, bruiie, niais pas iioire, avec une bonne portion 
de lioiiblon (30 gr. pour 12 litres); nu inonient oii la boisson 
bout, on y ajoute par 3 litres de biere un demi-litre de iniel, qiii 
est cuit avec le tout ensemble, (^uand le pourai est pret, on le verse 
dans des vases d’argile qu’ou enterre. Le vieux pourai ne peut pas 
etre compare ii quebiue aiitre boisson que ce soit; il est tres 
.sain, en petites (juantites, cela va saus dire, agit nutritivement et 
est un bon stimulant; en plus grandes doses, il atlaiblit Testomac 
et est tres nuisible aussi hien a celui-ci qifi\ riiitelligeuce. 

lei, k la fete de coninieiiioratioii, nous diiiames coinme k Tor* 
diiiaire et le inort vivant doniiait a toiis des conseils sui* ce (pfon 
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faire, sur la mauiere de vivre etc, Apres le diiier le renipla«^*ant 
alla chez ses parents et iie retourua qiie le soir. toiit gris, gräce 
an ponrai dont il s’etait regale. Vei*s les neuf lieiires du soir, nous 
allanies toiis recoiiduire le cher visiteiir; cliacnn de nous tenait en 
mains un morceau d’ouielette, des flaiis et des Uisses de ponrai. Snr 
le senil de la porte, le inaitre du logis presenta au reniphn^aiit nne 
jeiine brebis, il la caressa et expriina Ie desir qne toutes les brebis 
ensseiit des jumeaux ranu6e suivante; Tliotesse liii pisseiltä nne 
poule k lacpielle il arracha la tete diin senl conp, se barbonilla le*s 
levres dn sang de Toiseau et sonliaita qne cliaqne poule donne 
Tann^e suivante la double (luantite de poiilets. Des cierges allunies 
en mains, nous reconduisions le reinplacjant jnsi|n’an ciinetiere, oii 
il se jeta snr le tombeau, la face contre teire; le inaitre le 
recouvrit des pieds a la tete d’nn inorcean de toile qifil retira pres- 
(jue anssitot; alors le inort vivant etant redevemi fils dn inaitre 
du logis, quitta le tombeau et prit place parini les parents; Tliö- 
t&sse crensa un trou dans la tonibe on cliaciin init ime petite ])ortion 
de dan, d’onielette et de ponrai, et la fete etait termin6e. Les 
jMordvines croieut qne le corps du d^funt rentre de nouveau sons 
terre, et pour qne son änie arrive directemeut dans la rnche de 
Mastyr-paz, le m^tre s’en est empare fort ingönieusement de dessous 
la toile, la pos^e snr un dauc et Ta emballöe et euterr^e dans un 
trou fait dans la tonibe. Il est certain qii’apr6s tont cela, rrime ne 
pouvait plus rester snr la terre et devait aller au royaunie de Mas- 
tyr-ozks dans la rnche sonibre du raaitre tacitiirne. 

L’arcliimaudrite 3Iakarius nous raconte qiraiitrefois, loi’sque 
Ies Mordvinas ne connai.ssaient point encore la i-eligion cliretienue, 
on eiisevelissait leurs morts dans un cimetiere Special iirfes dn village 
de Sarlei. C’est lä qiron fetait les jours de commöinoration: le 
vendredi gras, le Semih (mardi de la prenii^re seniaine apres 
Paqiies) la fete du voile de la Saiute-Vierge (13 octobre), le jour 
du proph6te Elie (le 1 aout) et le luudi de Päques. Les joiii-s 
de couimömoration on apportait du ponrai, du päin, des gäteaux, 
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dll gruau et des oeiifs; oii preiiait aiissi la ciivette qiii avait aiitre- 
fois appartenii au defunt et on y inettait le poiirai qii’on buvait en 
disaiit: „Tcliim-paz, Nazaroni-paz, beiiis celiii k qiii a appartenii la 
cuvette et soinieus-toi de lui!"*' Il enterraient leurs niort aiix bords 
des vivieres, aussi pres de Teau qiie i>ossible. Apr^s avoir re(;u le 
bapt^me, les Mordvines coinmencerent k enterrer leurs inorts pr^s 
des chapelles, et onyvenait feter la comniemoration des parents, le 
troisi^me et le jour, en niangeant et biivant A, Texc^s. r)’a- 

pr^s le r6cit du meme explorateiir, les Mordvines ensevelissaient 
avec le mort les clioses que celui-ci avait pref^r^es pendant sa vie 
et dont il se servait aloi-s, — usage qu’on retrouve de uos jours 
eucore, car on troiive souvent dans le cercueil d’un Mordvine une 
bouteille de pourai, des outils, ime tabatiAre etc. Aussitöt que 
quelqu’un meurt, deiix femnies, parentes du defunt, preuneut un seau, 
vont puiser de Teau en poiissant des lamentations jusq’au retour. 
Apr^s avoir bien lav6 le defunt, on lui met soii costume national, 
c. k. d. une longue chemise blanche, un long pardessus en toile 
blanche et des sabots A queue, et on le couche sur un long bran- 
card; quatre de ses parents le trausporteiit A ime verste de soii 
village natal et le cercueil est porte vide demöre le mort; ici on 
met le brancard A terre et Ton casse la cuvette dont on s’etait 
servi eii lavant le mort; on pose ensiiite le corps dans le cercneil 
qu’on recouvre d’uu Iineeni blanc on Ton plante une grande aiguille 
enfilöe; ce n’est qu’alors qii’on apporte le moii; A TAglise. Pendant 
ce trajet la femme du defunt on sa soeur ou sa fille doit etre assise 
sur le cercueil, elles out sur la tete des courounes de tille, en signe 
de deuil. Le noin „lajnamk.'i^ (du verbe ,,lajnau“, se d^soler) 
explique la signification de Ia tille); apr4s le requiem on porte 
le corps au cimetiere oii on renterre en poussaut des lamentations et 
versant des pleurs. Apres reuterrement toute la famille doit aller 
au bain chaud, (pie qe soit un jour de fete ou non, car on s’est 
souille par la presence d’uu mort dans la maison. Le cliariot, dans 
lequel on a transport^ le mort, est soiiillA aussi, voiei pouniuoi on le 
laisse dans la rue pendant trois et qnelquefois meme pendant 49 
jours; personne ne s’en approclie, car il doit etre piiriliA par la 
pluie ou par la neige; tous les parents „trois aiibas de siiite“ se 
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pi*omenent autour du chariot et se lameiiteut au sujet de la perte 
que le sort leur a infligöe. 

Les Ei-ziaues out aussi leur poiiipe fuii^ibre. Au moment oii 
la nouvelle de la mort de quelqu’im se r^paud daiis le village, tous 
les pareuts et les voisiiis out Thabitude de se reiidre dans la mai- 
son dll d6funt, auquel ils apporteiit des pi^ces de nioimaie de cuivre, 
des uoumoulou-priatsa et des 16gumes; les meiiibres de la fainille du 
defuut irout pas le droit d’eu goöter car tout est mis k Tiustant 
meme eutre les mains d‘iiu vieillard, qui garde le mort. Les objets 
qu’il re^-oit, il les pose sur la table en faisaut des göuuflexions de- 
vant le defunt, (pi^il reraercie de lui avoir douii6 le moyeu d’avoir 
uu petit profit; il saliie ceux qui apporteiit les oÖVaudes et leur dit: 
y.maksalksylen** (je trausuiettrai), niot qui iioiis fait penser que les Er- 
ziaiies, coiiiptaut sur la mort procbaiue du vieillard, lui confieiit tous ces 
objets pour qu’ä son tr^pas il les remette lui-meme ä la pei’soiiue defunte. 
Puis, daus ime pri6re, le vieillard iiivoque tous les aiicetres, eusnite 
il gratte avec un couteau des pi^ces de mouuaie de maniöre que la 
poussiöre du m6Ud tombe sur le corps iuaiiimö, pour que le mort 
ait de qiioi faire le long et penible voyage, enfin il lui met uue 
partie des oftVaiides dans le cercueil, ayaut soin que le pretre 
qu'on a euvoyö clierclier ne les reniarque poiut. Quand le corps 
a 6t^ emport^, on met des charbons et de la ceudre, k Tendroit ou 
6tait le cercueil; cela doit faire allusion soit k la combustiou prebis* 
t^rique du corps, soit k l epuration par le feu de la place soulille 
par le mort; nous croyons la premi^re siippositiou la plus juste, 
d’autant plus qu’ou enfoiice une bacbe ou un coiitelas daus la 
terre pour que person ue de la maison ne meure apres le defuut. 
J’ai d’ailleurs trouve partout dans les vieiix tombeaiix mordviues des 
ossemeuts brblös, au dessiis desquels il y avait toujours des 
cränes et des os de brebis ou de cbeval. Il va sans dire qifautre- 
fois ou faisait tout cela autrement et Ton enfouQait la bacbe, non 
dans leplancber, mais dans le corps meme du mourant peiidaut Ta- 
gonie, qui chez tous les peuples est euvisage comme le moment le 
plus dangereux pour les vivauts. Pendaut que le vieillard gratte Ia 
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monnaie, il prouoiice la pri^re siiivante: „Jourfyn-lc{r(ly iourtava! 
trek davani ionts! maJcst rachtama kildyme i hile levyn molimc! 
Pokchtiat, babat, ictiat i avat! ouhjza tchanstink artsyda paryne! 
Van tenk ponda pige ponda siia, torbou potma icrmak i tabak i ka~ 
baks!"^ ce qui veut dire: Maitresse du logis, deesse de la maison! 
donne-nous des vaehes! doune-nous ime riclie reprodiictiou et des 
jours heureux! Parents, nieres, graiuVmöres, et grauds-peres! soii- 
huitez-iious du tien! Voiei uous vous envoyous dOlivres de cuivTe, 
40livi'e d'argeut, uue corbeille pleiiie d’argeut, de tabac et deviii!“ 
Tous les restes du cercueil, de menie ([ue la i)oussi6re de la chambre 
sont balayds avec un balai fait de rameaux de tiileni tout frais, et 
emport^s le plus loin possible, liors dn villagCj oii on les jette an 
bord du chemin. C’est h\ qiie les Mordvines out riiabitude de se 
reunir les jours de commeinoratiou des morts; ils prient dien pr^s 
de ces petites ämes de poussiere et de restes et y jettent des mon- 
naies de cuivre et des morceaux de iioiirriture, qui quelqiies nio- 
raents apres aurout disparn, ce qui inontre qne les ancetres les out piis. 
Malheur k celni qui passera pr^s de Tendroit oii les restes du cer¬ 
cueil fureut jet^s, car il lui arrivera un enonne malheur. L’arclii- 
mandrite ^lakarius nous dit dans le meme onvrage, qiie le jour de 
commömoration, suilout le 40 (et d’apr(^s ce que uous avoiis entendn 
le 49) on couvoque tous les parents et oii clioisit k la place du de- 
funt un de ses proches parents qu’on uppelle tout le tenips du noin 
du luort. Le repr^sentant a sa place dans le coin d’honuenr; on 
fait tout son possible pour qu’il mauge beaueoup et on lui deinande 
des conseils et sa beuedictioii. Ayant re(;u Kun et Tautre, on le re- 
conduit par la porte de derriere en pleurant et se lamehtant, puis 
on s’en retourne en faisaut retentir des chauts de joie. La femme 
la plus ägee de la maison a une gi*ande siguification chez las Er- 
zianes, car c’est elle, et non le maitre du logis qui apr^s, la pri^re 
qu’ou fait avant de se inettre k la table döjA servie, prend en inaius 
la croute de päin et le pot de gruau, y niet nu peii de cliaque plat, 
y verse du poui*ai, et apr^s avoii* ouvert la porte d’entree, pro- 
nonce la formule qne nous avons donn6e plus haut; eiifin elle prend 
un tout petit morceau de rozondam-pal et la passe ensuite k tons 
les autres membres de la famille. 
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La croyance des Mordvines conceriiant rimmortalite de Täme 
et la vie d’outi’e tombe, se montre, selon Topiiiiou de Makarius *) daus 
leur ponipe fiin^bre et k la corameraoration des inorts. Apr^s la 
mort d'nn des membres de la famille, cette derni^ire va avec tous 
les voisiiis^) preparer le tombeaii du döfunt; ce tombeau se fait 
tonjours dans la directiou de Test k Touest; avant de commeiicer le 
travail, ils preniieut avec eux toiit un päin noir et pronoucent la 
I)riere suivante: „Atiavyst, avast! arsida para! primada odlcoidyt 
cstehid! i i&n (ici on dit le preuoin du defunt et son nom de fa¬ 
mille non-officiel: baton au lieu de „de bäton“) para arsik! kozyft 
tsioratncn, hamandii parchisnan ce qui veiit dire: „Anceti'es et 
aieiils! faites-uous du bien, recevez dans votre cercle le nouveau- 
defiint! et toi, Pierre Sobaka (chieu) fais du bien k tes enfauts, 
rends-les. riches et aiigmente leur bien. Cette priere est proiionc^e 
trois fois de suite; puis on tranche plusieiirs morceaux de päin qu’on 
jette k teire. S’ils roulent, le defunt n’aura pas longtemps du repos 
et s’ils s’arretent court en tombant il joiiira bientöt du repas d&ir6.^) 
Apres cela les assistants mangent le päin et (luebiuefois ils le reii- 
dent aux serviteurs de T^glise. Au haut du cercueil les Mokcbanes 
font un trou, comme une petite fenetre, pour que ce qiie les pareuts 
donnent au defunt puisse arriver facilement jusqu'aii mort, ainsi que 
poiir que son äme ait un passage libre dans ce bas monde. Us 
peusent aiijonrd’hiii eiicore, que meme aprös leur mort les hommes 
out des relations avec les habitants de la terre, comme les vivaiits 
Voilä pourqiioi apres avoir lave le mort, les ^Mokcbanes lui mettent 
les liabits de gala, sans oiiblier le chapeau, et, comme nous Tavous 
vu plusieiirs fois nons-memes, ils lui fourreiit queique mounaie daus 
la poche pour „faire le m6uage“ et placeut k cot§ de lui un baton, 
car il aura daus Tautre monde, „ä se defendre contre les cliiens et 
il n’aura pas d’armes.“ On met aussi dans la biere de la tille 
et une al^ne k crochet, pour que le mort puisse occuper ses mo- 

Etnografit<-’iieskiia zametki o religuii mokchane episdem ibidem 1849 
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*) b’ur la sijjnification du vois, nage voir non livre „Otcherkionriditches- 
kago byta 3Iord\7.“ 
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ments de loisir, h fairc des sabots en tille, ce qiii est l’occupatioii 
favorite des ^fordviiies, ime tabati^re, s’il prisait peiidant sa vie, 
nne pipe, un sac ä tabac et uiie boite d’aluinettes, enfin tout ce 
qiie le mort avait aim6 qiiaiid il etait encore vivant et ce a qiioi il 
s’occiipait le plus. Oii dit, inais nous n’avons pas eu Toccasion de 
le voir, que les ^fordvines etrangleiit meme le cliien favori du de- 
fiint pour le incttre dans le cerciieil. A ime femine luorte on donne 
trois clieinises et sous le corps on place pliisieurs aimeaux faits par 
le forgeron du village, des ceiiitures, du fil et des aigiiilles; on lui 
pose sur la poitriiie ime tete et des pieds de poule, pour que celle- 
ci, ineme dans Taiitre nionde, lui donne des oeufs et des poiissins. 
Tout ce qui est iiiis dans le cerciieil du defunt est lave, nettoye 
et poli pour que ce soit bieii jiropre; ce fait iious moiitre tr^s 
claireineiit que malgr6 lein* realisme, les ^fordvines se represeii- 
teiit la ^^e d’outre tombe coninie quelqiie chose de plus 61ev6 de 
plus clair et de plus jiropre. Quand on coiidiiit une femmc au ci- 
nietit*re au met dans la bonclie dn clieval des freiiis de toile blaiiclie 
dont on euveloppe aiissi Tarc de Tattelage; cette toile est rendue 
apres les fimörailles ä ceiix qui ont creiise le tombeau. Selon le 
r6cit de Makarius, on jette ä, cöt6 du cimetiere non seiileinent les 
restes du bois dont on a fait le cerciieil, mais meme le brancard 
sur leqiiel le defunt a 6te traiisportö ä T^glise, le pot qui contenait 
Teaii avec laquelle on a lavö le corps, et les plunies de la [>oiile qu’on 
a tu^e eii son lionncur. Pendaiit rensevelisseiueiit et qiielquefois 
durant les quarante-iieiif jours suivants, les parentes du defunt 
porteut le deuil en se coitfaiit d’un iiiorceau de toile, doiit les bouts 
tombent jusqu’ä terre; cette toile est bordee de laine roiige ou 
noire, qu’on emploie pour la broderie mordville. 

Le meme auteur nous appreiid qu’apres reusevelissement les 
Mokchanes coiiservent aux defunts une petite partie du cliamp de 
seigle et daiis la maison un cheval, qui ne doit pas 6tre vendu; 
qiioiqiie cet usage soit fort interessaut parce qiril rappelle le „taboo,“ 
il faut avouer pourtant qu’il commence ä disparaitre parmi les 
3Iordviues, gräce ä la pauvretö toujoiirs eroissante du peuple 
Autrefois ä la mort du cheval, on iie lui ötait meme pas la peau 
et on Teusevelissait comme proprietö inviolable dii defunt; k pr6sent 
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on les emploie non pour le Service domestiqiie, mais anx molianes. 
Aux ferames mortes on laisse, de nos jours encore, dans les charaps 
un peu de chanvre, qiii, comnie le ble qu’on laisse aux Ijommes, 
est rassemble, non par les parents du d6funt, raais par les 
voisius. Corame k Tordinaire. les Mokchanes out leurs „pomotchi“ 
(ti-avail en coinmun) aiiquel assistent les liabitants d’un village. 
Arriv^s aux chanips et ayaut coupe quelqiies brins de ble, les aides 
se mettent a d^jefmer et puis, ayant travaillö un peu, ils prennent 
leur diner oii tout le monde boit du vin et du pourai en se la- 
mentant en Thonneur du döfunt; enfin on fiuit la joiirnöe par un 
souper; alors on boit tout le vin et le pourai qu’ou y a apportö, 
ou chaute, on cause, et aprfes avoir pass6 son temps aussi gaiment 
que possible, on rentre k la maison. Le seigleet le chanvre on 
les laisse croitre, car ils appartiennent non aux vivants mais aux 
morts. Les Mokchanes de la commune de Töiniachevo, selon ^Ma- 
karius, sont surs que leurs ancetres inorts viennent visiter leurs 
maisons et c’est k cet eftet qu’ils ont au-dessus du poele une petite 
feneti-e, pour que les äuies des defunts pulsseut circuler plus faci- 
lement; c’est dans ce but que le soii- 'avant Päques ils appellent 
leurs ancetres et leur font des lits sur les bancs qiii entourent la 
cliambre; se croyant entourös des ancetres et craigiiant de les 
blesser, les Mokchanes se font un pöchö de se coucher devaiit eux 
et passent uue imit blanche en s’occupaut de quehiue travail do- 
mestique ou en mangeant ce qui fut aprete pour la fete. Le jour 
raeme de la fete ils se figureut etre eutoures d’ancetres et de 
parents mort<; ils les f61icitent et font des visites k leui-s parents 
pensaat etre suivis de leurs morts; en visite ils mangeut, boivent et 
se rejouisseut et pour s’assurer mieux la pr6sence de leurs an¬ 
cetres, ils portent sur eux les objets que les defunts portaient 
finand ils 6taient encore en vie; il est necessaire que tous ces objets 
soient completeraeiit entiers, car sans cela les morts viendraient 
eux-memes demauder le nom de celui qui a abim6 Tobjet qui leur 
avait appartenu. Le soir du jour de Päques on fete les adieux 
des morts qu’ou a tant r^gales, et malheur ä la maison, ou on a 
mal rögalä les revenants, car ils prendront dans le courant de 
Taniiee uu aiitre meiiibre de la famille, qu’elle devra bieu rögaler 
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ä Päqiies siiivants. *) Ce qui se fait le jour de Päqiies, se fait 
aussi le jour de comniömoratioii. La veille, dit Makariiis, oii va en 
chariot chez Tancetre qii’on veut feter, on Tinvite de venir en 
visite et pour le regaler coinme il faut on choisit parnii les vivants 
son meilleur ami on soii plus proclie iiarent, on le regnle de viii et de 
pourai et on est sur d’avoir k table le defiint lui-meme. La per¬ 
sonne choisie de cette maiii^re ponr remplacer le defunt est nonimee 
„vas ta-osaV ce qui veut dire rempla^aut Le soir du jour de 
comm^inoration on recondiiit le renipla^ant avec des lionneurs iiiouis 
jusqirau tombeau. Pour la commemoration des hommes on tue, se¬ 
lon la ricliesse de la maison, un boeuf ou un monton, et en n)6- 
moire d’iine femme, une vache ou une brebis. Il est int^ressant 
qu’au inoment ou Ton tue ranimal on se lamente et on lui de- 
mande pardoii de ce qu’on le tue, en lui promettaiit du foiii de fleurs 
et beaucoup de farine et de sei lii, ou il servira le döfiint. C’est 
ici qu’on pleure le mort pour qne Täme de ranimal qu’on tue ra- 
conte dans Tautre monde aux ancetres combien on se souvieut d’eux 
sur la terre. Le sang de ces animaux sacrös est reciieilli soigneu- 
sement dans un vase et puis on en verse un peii dans chaque met 
pour le rendre sacrö aussi. Le jour de commemoration on met dans 
des trous faits dans les tonibeaux du päin et du sei qu’on arrose 
de vin et de pourai en pronoii^aiit las paroles suivantes: ^Maksk 
Vasiditi, ntaksJc Favdlti,^ ce qui veut dire: douue i Basile, doiine ä 
Paul. Au bout de six semaiues, loi^sque d’apr^*s l’opinion des Mokchanes 
le mort se souvieut de la vie terrestre, les parents sortent de la 
maison pour se rendre k 1’endroit ou ou a jet4 les döbris et les ba- 
layiires, afin de reconduire Tame du d6fuut dans le royaiime des raorts. 
Alors ils jetteut des os d’animaux sacrifies, et celiii qui aura lance 
Tos le plus pr^s du but mourra le premier de ceux qui ont assiste 
k la fete. Aprös avoir ainsi pi-^dit Tavenir, on recondiiit Tänie jus- 
qu’a sa tombe. Les ^lokchanes feteiit deux fois par an des com- 
memorations communes: Tune le mardi de la semaine de St. llioinas 
(la premiöre apr^s Päques) et Tautre les derniers jours d’octobre, 
le samedi de Dmitri. Ces deux jours U, ils vont en chariot au ci- 

‘) MamalaT, dist. de Krasnoslobodsk, prov. de Penza, Tikhou Vassiltchikof. 
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meti^re ordinaireinent vers le soir. Us prennent avec eux du vin, 
du pourai, de Thydromel et des vivres; amves pi-^s des tombes ils 
sacrifient aux morts des offrandes qiii consisteiit en de la viande et 
du gäteau; ils airosent les tombes de vin et de poiirai, et les 
saupoudrent de tabac et de raclure de monnaies; allant avec 
ces offrandes de tombe en tombe, ils s’enivrent compl6teinent et 
revienuent chez eux ä Ia nuit tombante. Outre ces honneiirs ordi- 
naires les Mokclianes c^lebrent k leurs ancetres defunts uue fete 
plus graude et semblable ä celle qu’ils font k leurs derai-dieux. 
Ils divisent leui-s ancetres döfunts en deux classes: les „atiai“^ 
(ancetres) et les ^seraitiai^ (grauds ancetres); ils pensent que les 
premiers ne sont morts qii’une fois sur la terre, tandis que les 
autres sont morts une seconde fois dans Ia ruche sombre de Mastyr- 
Paz, et gräce k cette seconde mort, ils occupeut la position 61evee 
des esprits bienheureux. Makarius ne uous dit point quand cette 
seconde mort a lieii, mais gräce ä nos convei-sations avec les \ieilles 
femmes nous apprimös que cette seconde mort a lieu dfes qu’nn autre 
membre de la raeme famille meurt. Ce n'est donc qu’ä ce pnx, en 
offrant un autre de ses membres, que la famille peut procurer la 
fälicit^ k ses morts.») Les seraitiat abandonnent toute relation im- 
raädiate avec les habitants de la terre, n’ayant des rapports qifavec 
les morts et ne comrauniquant avec Ies vivants que par lenr interprete; 
de concert avec les dieux et Ies de^sses, ils s’occupent du bienetre 
de Ia famille et donnent une heureuse röcolte. C’est k cause de 
cela que les Mokchanes leur adressent chaque jour k la maison et 
en plein air une priere ob ils demandent qivils aient soin de leur 
bienetre et qirils donnent une bonne recolte. Chaque fois qu’uu 
Mokcliane se met k table, il tranche rozondampal et prononce la 
priere sui van te: „Otsu-Chka7j VerdaiChkai! seraitiat! kouli teint chari 
kehi i chari ai! Valdada tsioratnai! Valdada sclmaima, vanazaz 
tsebair i ozal! tiiada eriavanzoj otdeza voida tiiada scdinza, otdcza 
pisi avanzindi! tiiada avarien sedit, oulisi pisit teisti Min maksasp 
teint kchi % tin maksada teink kchi! Min teini maksasy sarasin 
tsiora-lin maksada teink lomatnen-tsiora, maksada teink j^dvas^ kozai 
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i lama jabatnen! Koda Jcchrs ouli valanta, -airiamo oulazo valania! 
koda kchcs onli kozai vidiksinain aiiiak kozai! Koda kchcs rachty 
ouli, oidczama rachty! Ouleza kches kchetsai! kouUsonymast!'^ Cela 
veut dire: «Grand Chkai, haut Chkai! et vous, nos grauds aucetres! 
Voici pour vous un päin rond et un oeuf rond! Eclairez votre fils! 
Eclairez ses yeux afin quMls puissent voir le hien et le inal! faites 
que sa vie soit gaie! faites que son coeur brhle pour sa ferame! 
faites que le coeur de sa femme lui appartienne aussi! Nous vous 
donnous du paiu et vous, douiiez-nous du päin! Nous vous don- 

uons le jus d’une poule, donuez-uous la söve de la jeunesse! 

Donnez-nous le bonheur, la richesse et beaucoup d’eufauts! Coinme 
le päin est uni que notre chemiu soit uni (saus diftlcultes)! Comnie 
le päin et riche que nous soyons riches! Comme le päin est fruc- 
tueux que nous soyons fructueux! Que ce päin soit ton paini En- 
tendez-uous! Pour respecter les aucetres morts la jeune in^re doit 

rester en bas de laine, car ils se plaisent h visiter leurs familles et 

sui'tout les acxx)uch6es pour admirer les nouveau-nes. *) 

Prozine*) raconte qu’on avait autrefois Tliabitude d’eugager ä 
Tenterreraent deux ou trois jeunes gari^ons, dont toute la besogue 
consistait k se lamenter le plus haut possible. Loi-sque le pretre 
est parti, la famille m^ne au tombeau un mouton noir, dont les 
cornes sont envelopp^es d’uu raouchoir rouge et qu'on met entre 
les roains de deux jeunes hommes, qui prouiönent le mouton sur ses 
pattes de derriöre autour de la tombe (comme syrabole de Mastyr- 
Paz lui-meme) et le tuent ensuite. Le meme auteur coustate la pi-e- 
sence du remplaqant ä la fete de commemoration, et il ajoute que 
neuf jours apres les fun^railles ils fetent uue commemoration sur 
le tombeau, en mangeant des flans et de la bouillie; avant d’avaler 
un flan le Mokchane croit devoir Telever au-dessus de sa tete; cet 
usage s’appelle: «relövation de räme.“ 

Martynof®) ne nous dit rien de nouveau sur ces usages, il nous 
dit cepeudant qu’on a Thabitude de briser toute la vaisselle, que le 
defunt avait employ^e pendant sa vie. 

*) Isaa, diat. dlnaar, pr. Penza. 

*) Kartiny mordovakago byta Prtiz. Goub. Vödom. 1865 Nr. 39, 40. 

*) Nijogorod. Goub. V6dom. 1865 Nr. 24. 
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Un autre explorateur, llliistrof*) a ässistä a nn euterrement 
dans la bourgade de Jounki (dist. Krasnoslobodsk, prov. Penza); 
il raconte qn’oii lave premi^reinent le d^fimt fort soigneusement et 
tonjours avec de Teaii froide. car si on la cliauffait, la casserole ne 
pourrait plus etre employöe; puis on enveloppe le d6fuut d'im Iin¬ 
eeni dont on noue les coins au-dessus de la tete. D6s le premier 
jour, on installe pr6s du cadavre une „pleureuse" qui ne fait que se 
lamenter et g^mir et qui oflre ä toiis ceux qui entrent, pour dire 
adieu au defimt, de Teau oii de Teau de vie, selon la richesse de la 
famille et chiichote uue pri^re entre ses Itoes. Celui qui veut boire 
doit verser Ia moitie du coutenu sur le plaucher et boire ce qui 
reste, en faisaut semblant de trinqiier avec le d^funt. Apr^s cela 
une vieille pleureuse prend en main un demi-soii et un couteau, gratte 
la piöce de monnaie et dit; „Voici 200 roubles prom6ne-toi partont, 
mais que Targent reste intact!‘‘ Puis Targent est enveloppö dans 
un chiffon, fix6 au moyen d’une corde aux habits du defunt, en 
ineme temps on met un flan sous sa cheraise et on le prie „d'en 
gouter lui-meme et d’en porter le reste il d’autres.“ Dans le cer- 
cneil d’un homme on met rinstniment k Taide duquel on fait des 
sabots d’ecorce, et dans la bifere d’une femme, une aiguille et des 
fils; k toiis les deux on donue un bäton pour pouvoir chasser les 
chiens qui defendent Tentree du royaume de Mastyr-Paz. Il arrive 
tres rarement que le mort soit laiss6 dans Ia maisou pendant la nuit 
D’un cöte du cercueil il faut qu’il y ait une petite ouverture, pour 
que räme du defunt puisse sortir k son gr6. Quand le cadavre a 
etä emportä on eloigne tout ce qui a 6t6 en contact avec lui: le lit, 
le pardessus et ineme les restes du bois dont on a fait le cercueil. 
Si c’est une femme qui est morte, on la porte sur de larges bandes 
de toile dont les tetes des porteurs sont aussi enveloppäes, et dont 
les bouts flottent au vent. Le lendemain apr^s Tenterrement, on 
pr^pare Ie bain, oii toute la famille amene le candidat aux fonetions 
de Tainö de la maison; tout le monde a soin de bien le frotter et 
de le battre avec un balai, en disant: maksah teinza ionfksi!'*^ 

(O aieul, doune-lui ton esprit). lllustrof nous raconte qu’ä la com- 


*) Penzenskiia Eparhial. Ved. 1866, Nr. 3. 



76 — 


niemoration qiii a lieu Ie 40 jour (il est certaiu qiie rauteur s’est 
tromp^ eu comptant), les membres de la famille fout un mannequin, 
qiron assied au coin r6ser\'e, oii on lui apporte k manger, mais comme 
la figure de bois ne peut ui manger ni boire, les ^fokchanes lui 
jettent k la figure les inets qifon presente et vont eiisuite au ci- 
ineti^re, oii ils maugent, boivent et inettent des ozondani-pal dans 
de petits trous. qu’ils creusent sur les tombes. Puis ils se rendent 
toiis dans la coiir, car ils craiguent les pretres, et. si le defuiit 

est un homme, ils attachent un cheval au milieu de la cour, si 

c’e8t ime femme, ils y mettent une vaclie. Toute la famille fait 
des genuflexions devant ces animaux en leur demaudant pardon de 
ce qu’on les tue en rhonneur du döfunt; puis Tanimal est tue et 
on en mauge lachair, tandis que les os et la peau, la part du mort*) 
sont suspendus quelque part aux branclies d’iin arbre; on dit 
qifautrefois toiit cela se faisait non dans la cour, mais sur la tombe. 
Ayant fet6 la comm6moration du defunt, tout le monde fait 7 geiiu- 
tlexious en se toumaut vers Test, fait ses adieiix au mort et dit: 
„A preseut va chez toi, ne viens plus cliez nous et ne sois idus 

malade!“ il va sans dire que d6s qu’ils sont partis, les chiens arri- 

vent, et celui d’eutre eux (lui est assez fort pour cliasser les autres 
est considei’e etre le defunt lui-meme. 

M. E_f-) dit aussi que les Mordviues mettent dans le 

cercueil de Targent, „pour le voyage^, comme ils diseut; ä ce 
qifil parait ils pensent au voyage de riiine au royaume de Mas- 
tyr-Paz. — 

Primerof’) assure que le 49 jour les ^Fordviiies de la proviiice de 
Penza fetent une commemoration, k laqiielle tous les pareuts prenneiit 
part, apportaut leur propre manger et leui^s boissons; pres de la 
table, sur un coussiu k duvet, on met 1’habit pröföre du defunt, soii 
habit de tous les joui^s. qui doit le representer lui-meme; pendant 
la nuit, il faut quMl y ait une bougie sur la table, pour que „le 

q No 8 observations ont faitcs daus le meme-lietix, mais Tautmir nen 
parle pas. 

*> Saratovskiia Goub. Vedomosti 1870, Nr. 188 et 189. 

*) Penzeiisk. Eparb. Vfidomosti 1870, Nr. 16. 
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cadavre. aveugle par la mort, ne se heiirte pas contre quelque- 
cliose,“ coinine on me Ta expliciue. Puis toiit le raoude se dirige vers 
la tombe; on y mange et on foiirre de petits morceaiix dans des 
trous; quand tout le monde est rassasie on appelle le mort, on lui 

fait des saluts, cliacun le prie de lui faire ime visite et on renti^e 

chez soi. Un vieillard, presipie toujoui*s le maitre du logis, se place 
sur le coussin ä duvet pres de la table et fait le defunt; tous le 
saluent. lui demandent s’il fait beau vivre dans Tautre monde, s’il 
n'a pas rencontre un tel ou tel et ce qu’on fait lä haut; ensuite le 
maitre ou quelque autre pei-sonne va dans la cour, prend une brebis 
noire et la tue d’uu seul coup; on la fait bouillir et pendant qu’on 
s’eii regale, le representant du mort fait des discours et des 
reniontrances aux membres de la fainille, et leur fait cadeaux de 
ditf^rents objets de sa toilette; les vieilles feinmes ne font que 
geniir, pendant qu’il se 16ve et sort de la maison; tout le monde 

le suit an-delä de la frontiere du village, ou on met le representant 

sur un banc et lui dit adieu d'une fagon fort touchante. Le 
meme auteur nous assure que les Mordvines ont dans leur calan- 
drier deux joui-s de conini6moration (le samedi de la Trinit6 et de 
St. Dmitri); aloi's ils vont. tous au ciraeti6re, disposent sur les 
tombes des tapis de feutre, y metteiit tout ce que le d6funt aimait 
loi-s de son vivant, maugent, boiveut et arrosent les tombes 
de pourai en cliucliottant: „(irsikparo\“^ (vis heureux). Tout le temps 
que le mort est dans la maison, on ne peut pas cliauffer le poele 
car son äme se biiilerait en s’euvolant. Les donu6es de Listof‘) 
ne sont pas moins intöressantes. Ayaut rei^u la nouvelle que quel- 
qu’uti est mort dans le village, les femmes se mettent ä faire 
quelque plat de fete, ordinairement des gäteaux ä la vian de 
qu’elles portent dans la maison du defunt; la maitresse du logis les 
ref;oit et les remercie de leur cadeau, puis elle 8’adresse au mort, 
le salue et dit: „On t’a apportö tou met favori, manges-en toi- 
meme et olfres-eu k tes visites!“ k ces mot elle gratte avec un 
couteau la surface du gäteau, pour qu’il en tombe des miettes dans 
le cercueil. Les visites saluent le d6funt et quand le temps de la 


') Saratov. Eparb. V6tl. 1866, Nr. 36. 



commemoratinn approche, la vieille s’assied sur le seuil de la porte, 
pour ne pas laisser passer le mort, qiii voudrait s’eu aller, et en 
meine tenips pour voir et eutendre ce qiie foiit et disent les visi- 
teurs. On met dans le cerciieil deux oii trois pieces de moimaie, 
que le mort sera obligö de payer, pour pouvoir passer eii bac le 
„fleuve flaniboyant.“ Le troisiönie et le septitiine jour, on a Tha- 
bitude d’elire un rempla(iant; tous les membres de la faniille et 
les ^trangers pleurent et se lamentent, en appuyant leurs coudes 
sur la tete du reinpla^^ant et puis le trausporteiit sur im escabeau 
dans la cour, pres de la porte cocliöre. Eufiu tout le luoiide va au 
cimetiöre, fait des geiiuflexioiis devaiit la toinbc et Teiitoure de 
tout ce qiron a apportö de la maisoii en fait de vivres. Quaud les 
membres de la famille pleurent devant le remplaijaiit, il leur dit 
pour apaiser leur douleur: „ne pleurez pas, ma place est bonne!“ 
Quand la coramömoration est termiii6e, le remplac^aut regoit une 
petite r^compense, mais les vieux se plaignent de cet usage qu’ils 
appellent une iuuovation, car autrefois cela ne se faisait pas. 
Dans chaque champ on laisse une päreelle au mort; quand le teraps 
de la röcolte approche, tous les membres de la famille se rassem- 
blent, vont aux champs, prennent leurs faucilles par le bout tran- 
chant et coupent de cette mauiere ötraiige quelques brius, qu’ils jet- 
tent ensuite par-dessus leurs tetes. — 

Barminski*) racoute aussi que, quand le döfunt est encore au 
cercueil, on y gratte des pieces de 2 ou 3 copecks et lors des adieux, 
tous les assistauts lui adressent des louauges et des remon- 
trances. L’auteur assureentre autre, que le mort est place dans uu 
tombeau de famille, mais nous n^avoiis jaraais pu trouver quelqiie 
usage qui eut pi*ouv6 le fait, et nous pensons que les Mordviues 
n’ont pas de tombes de famille, car on ne le leur permettrait pas, 
mais ils enterreut les membres d’une famille le plus pres possible 
les uns des autres. Pour la fete de comm6moration, on fait des gäteaiix, 
des dans et du pourai. La maitresse du logis pratique dans le 
cercueil une petite ouverture, au moyen du meme couteau dout on 
se sert pour trancher rozondam-pal. On met dans le cercueil Tin- 


*) Saratovski Spravutebui Listok 


Boogie 


struraent (jui sert k faire des sabots en 6corce, de la tille et une 
tabatifere pleine de tabac. Les donnöes de Barminski ne diffferent 
nuUement de ce qiii a dit plus haut, seulement il dit que 
les comm^morations sont fetöes le troisi^me, le neuviferae et le 
qual^ntieme jour (d’apres nos observations: le troisierae, le septi^me 
et le quarante-neuvi^me); on arrose la tombe de pourai et Tun des 
parents prend un bäton en mains et fait le defunt; tout le monde 
se comporte envere lui avec beaucoup de v6n6ration, et chacun le 
prie de le laisser en repos et de faire tout son possible pour que les 
autres morts ne rinqui^tent point; enfiu on prie que les ancetres 
morts depuis longtenips reqoivent amicalement le nouveel arrivant. 
Apr^s un festiu, le rempla^aut dit adieu k tout le monde et s’en va 
dans sa tombe, c’est Fidöe des parents, mais au fond il ne fait que 
changer d^habit et revient. 

Aounovski,^) qui a obser\'6 les Mordvines dans la province 
de Simbirsk (en mordvine: Oche ou Clioumbraoche-ville ou helle 
ville), nous raconte qifon y doune au d6funt un mouchoir on toute 
une pi^ce de toile. Quand nous avons demandS la signiiication de 
cet usage, on nous a dit que tout cela devait payer les frais du voyage 
au royaume des morts. Tous ceux qui veulent faire preuve d’a- 
miti4 k la famille malheureuse se d^chirent laiigure deleurs ongles, 
fait, dont nous n’avons pas t6moius nous-memes, quoique nous ayons 
vu que les femmes mettent des cendres sur leurs tetes et s’en bar- 
bouillent la figure*) on se frottent le front, le nez, les joues et 
le menton du sang des brebis.^) L’auteur a eu Toccasion de faire 
des fouilles dans les anciennes tombes mordvines du distiict de 
Krasnoslobodsk (prov. de Penza) et y trouva partout des squelettes 
complets, pos6s dans des cercueils faits d’un seul tronc d’arbre 
creusö; pr6s du cou, il trouva des coquillages (oujovki) röunis par 
des flls m^talliques et k cot6 du cadavre, on voyait toujours des lances 
en pierre, des ornements en m6tal (bronze), en foimie de triangle 
isoc^le et des pendeloques suspendues k des chaines. Les tresses 6taient 


Pivmiatnaia knijka Simb. Gouberuii, 1869. 

*) I^rovince Samara, distr. Stavropol, vill. Sömcikino. 

Prov. Saratof, dist, Konznetsk, vill. Mordovaki-Kemccliker. 
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toiijoiirs enroiilees siir des batons et entoiirees de lii de cuivre; 
les cadavres ^taieiit toiijours placas la tete vers le sud. Nous 
avons eii Toccasion d’observer tont k fait la ineme chose lors de la 
foiiille que nous avons faite daus un imiueuse ciinetiere niordvine, 
qui datait de 1220 (avant la foudation de Nijiii-Novgorod) et qiii 
se trouvait daus la ville de Nijui-Xovgorod, k Teudroit oii s’el6ve 
en ce monieut Töglise du voile de la Vierge; mais ce qui est plus 
interessant encore, c’est qu’au*dessiLS decliaqiie squelette, nous trou- 
vious toujours uiie masse d’os de clieval on de niouton, ce qui nous 
fait croire k une fete de coinmönioration et k im sacrifice qui ac- 
compagnaient reiiterrement. Le nitniie auteur a vu que les festius 
de cominemoration se font le 3 , 7 , 9 et 40 jour. La veille de ces 
jours, on apporte au ciinetiere toute sorte de vivres et de boissous, 
tandis qu’ou lave et on nettoie la inaison, car on dit: „a//a 7 m/, 
sutsi saman” (le pere viendra et nous grondeni); daus le coin d'hou- 
nenr on niet tons les liabits du defunt, de mauiere k en foriner 
une espece de figure humaine. Sur la poitrine de la ponpee on inet 
un cierge k deini euveloppe daus de la toile; ainsi on atteud le 
matin. Aux prerai^res lueurs dn jour, on tue un veau et ou fait des 
gäteaux de farine de pois, et un membre de la famille, celui qui 
ressemble le plus au defunt, va an ciinetiere. Quand tous ceux qui 
doiveut participer k la fete sont röunis, le luaitre de la ma ison leur 
donne un verre d’eau de vie ou une tasse de pourai, et se tournant 
vers Tasserablee il dit: «Allez le chercher!“ sur quoi tons se ren- 
deut au ciinetiere et s’agenouillent pr^s de la toiiibe receinmeut 
ci-eusee, pour la baiser et 3’ prier longuemeut, car ce n’est qu’alors 
que le mort se decide a visiter .son ancienne demeure. Eufin le 
rempla<;aut airive. A ce inoinent solennel, la porte, pres de lai^uelle 
les vieilles femmes se tieuueut debout, doit etre graude ouverte, et 
un silence de mort regne dans la chambre, tandis que tous les mem- 
bres de la fainille sont r6unis au seuil de la porte. Loi*sque le 
rempla^ant anlve, un copeau k la main, tout le moude le salue, et 
le raaitre de la maison allume une cliandelle qu’il pose sur la table. 
Enfiu le remplagaut preud place sur le si6ge d’lionueur, et, peudaut 
le festiii, on lui fait des qiiestions sur sa maniere de vivre daus 
Tautre monde et ou s’iufonne aussi des autres parents morts. Le 


Lioogle 



81 


regal terminä, ou reconduit le remplac^aut au cimeti^re, et apr^s l’y 
avoir deshabillö, cliacuu se häte de rentrer chez soi, poiir ne pas 
etre le dernier; car les Mordviues croient qiie celui, qui arrive Ie 
dernier ä la raaison, suivra bientöt le definit dans le royaume de la 
mort. Rentr^s cliez eux, ils se rernettent k table, ou les inets se 
suivent jusqu’au jour. C’est surtout de Hans que les Mordvines se 
regaleut, ils les mangent avec ou sans beurre eu graiides quantites, 
car c’est au nioyen de ce met, qu’ils ölevent räiiie de defuut.“ 

L’academicien Lepiohine') dit que de son tenips, les Mordviiies, 
au lieu d’enterrer leurs morts dans des cercneils, les enveloppaient 
dans de Tecorce, les bras serr6s contre le corps et non croisds siu¬ 
la poitrine. Nous trouvons le nieme detail dans Georgui*) et dans 
Pallas. 5 ) — 

Mordovtsef, dans son article siir les Mordvines,*) dit que, des 
que quelqu’un meurt dans une maison, ou niet sur le rebord des fe- 
netres des tasses remplies d’eau, afiu que Tame puisse se laver avant 
de quitter la demeure terrestre. Au moment ou on met le cadavre 
dans la biere, Tliote donne au banc un coup de liaclie, afiu de 
»trancber la tete k la mort“ et rempecher ainsi de venir cherclier 
un autre membre de la famille. Ou met dans le cercueil un peu de 
tabac, du viu, de Targent et une aleue. L’auteur nous ddpeiut la 
fete de la coramenioration k peu pres comme nous Tavons fait. Quand 
Ies Mordvines appelleut les morts, ils disent, en se tournant vei-s le 
Xord-Est: „sada, iarisadOf simida, pechkcdcda!'^ (Venez, mangez, 
buvez, rassasiez-vous!) Au-dessus de la tombe, on lime ordinaire- 
ment une pi^ce de monnaie que Ton Jette ensuite. Les vivres doi- 
vent toiLS etre trempes dans le saug du moutou sacrifi6; c’est k cette 
occasion que le niaitre de la maisoii dit: „oidida sujmvt!*" (Soyez 
riclies). Le vieillard, qu’on a clioisi comme rempla(jant du defimt, 
fait des recits fantastiques sur la vie celeste, sur la r6colte que 
Tou y fait etc. Une partie du champ est reservöe au mort. Ka- 

Zapiski 1708 et 66 godov. p. I, page 16:i, J70-177. 

•) Keise in Russland. p. 50. 

Keise t. I, 110 et 240. 
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latcliof‘) ajoille au r^cit de Mordovtsef, qii’on met daiis la tombe 
un pied de poule, qni, A ce qu’il parait, joue un grand röle il Ia 
commenioratiou, et un li^vre. Fouks^) uous doiiiie le meiue detail, 
en nous depeiguaiit la fete de couiineinoratioii, qiii a lieu le Sjuillet. 
Il iious dit que ce jour la, on distribue aux morts des vivres qifoii 
leur met siir les tombeaux. 

Les donnees d‘Archanguel.ski sont tr^s iuti^ressaiites. Il nous 
dit eiitre aiitre, qu’aussitOt apres Ia nioit d’uii homme, on couvre de 
cendres la place que celui-ci avait occup6e daus la cliambre, et on 
y eufouce un coutelas. Le jour de reiiteiTement, on recueillit ces 
cendres, les met dans un vase qu’on caclie k un endroit ou personne 
lie passe, car inalheur h celiii qiii marcherait sur ces debris! Si les 
cendres entraient daus Toeil du mallieureux, il serait triste pour le 
reste de ses joui-s, car il ne ven-ait toujours que le mauvais cöte de 
toute chose. On donne au mort toute sorte d’objets daus la biere, 
des usteusilas, du päin, du sei, des noisettes, du pourai, du vin et 
ime tabatiere en corne aux liommes, mais un fuseau aux femmes. 

Lorsqiie le defuut a ete porte au cimetiere, Tliöte retire le 
coutelas du bauc, trace une croix au dessus de la porte, et puis il 
jette sou anne avec violelice contre la paroi. Si Töpee tombe la 
poiute contre le mur, tout est hien, mais si cette deniiere est tour- 
n6e vers Ia chambre, ce sera le presage d’uue mort prochaine. 
L’liötesse prend uu päin, dont elle ote la croiite, et va le mettre 
sous le seiiil de Ia porte, saupoudre de la poussiere metalliiiue (iu’elle 
a obteuue en raclant une piece de moiiuaie, et prononce la priere 
suivaiite: hahafj tiatiat, avat! Sainh minaik tiatichk koulys 

tiatbin airtsida tosa viarJitynza Iscbair naisia!^ (Grauds-p^res, 
grand’ mdn-es, peres et meres, recevez notre pere, mort aujourd’liui, 
et vivez avec lui en boune iiitelligeiice!) Orlof dit, eii pariani des 
Moidviiies du district d’Alatyr, (prov. de Simbirsk) qu’ä la mort 
d’un des villageois, tous ses parents, vetus d’liabits propres, vout le 


‘) Arcliiv istoriko-ioiiridiUhcsliih svcdenii 1855 prem. partio du tonie II. 
Journal Mini-slt^rstva Vnoutreiierih Del 18i39 Nr. 10. — 
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saliier daus sa denieure, ou ils pleiireiit, grattent des pieces de 
mounaie au-dessus de son corps, lui demandent pardon, et lui sou- 
liaitent une meilleure vie daus Tautre moude. En accompaguant le 
cerciieil au cimetiere, tous se lameuteut et poiisseut des göiuisse- 
ments lugubres, louant et blämant le defunt toiir i\ tour. Le trajet 
de Teglise au toinbeau se fait de la nieme mani^re. La veille de 
renterrement la tombe doit etre prete; ou la creuse parini les autres 
tombes de la menie famille. Au moyeu d’unracloir, ime des femuies 
dessiue niie fenetre sur la terre qiii couvre le cerciieil, afiii qiie 
Je defunt puisse jouir de la lunii^re du soleil, jiisiiird. ce qiiUl lui 
faille (luitter le moude et passer pour jamais daus le royaume des 
teuöbres. De retour cliez eux, tous les membres de la famille se 
mettent ä table, et le festiu de couini^moration a lieu. 

Les morts jouent uu grand röle cliez les ^fordviiies, qui leur 
attribueiit la faculte de faire du bien ou du inal aiix vivants; aussi 
en commeuQant qiielque alfaire plus ou moins s^rieuse, c’est iV eux 
qu’ils s’adresseiit pour deinander leur assistance; ils se coufessent k 
eux et les prient de les garder de tout malheur. 

Pendant les fetes de commemoration, il est defeudu aux ferames 
d’etre malpropres, de se mettre eii colere et de se qiiereller, et leur 
nourriture doit etre la plus clioisie. Ou apporte au cimetiere du 
poisson, de la volaille, des gäteaux au beurre, ou des pates au liövre, 
des flaus, des galettes, des omelettes, des oeiifs, des uoisettes, des 
pains d'epice, des »Kalatchi", (sorte de päin blauc), de riiydroinel, 
du pourai et du vin. Le maitre du logis s’agenoiiille sur la der- 
uiere tombe, et, levaut les maius au ciel il s’ecrie; „Atiat i aliat! 
salada tcink iarhtsauis JcchinJcai i simams pourainkai! min soiikinia 
taidaiz i siuliaunio iaidah, atiat i aliat, a soukiniada. Ghkdi son 
maksalksylemaz fsehair kiza!^) (Pareuts, et tous les uötres, venez 
chez iious, inauger de uotre päin et boire de notre pourai. Nous 
vous saluons, o pareuts, et nous vous supplious de prier Dieu de 
nous donuer une aun^e heureuse!) Apres uue libation en riionneur 
des morts, le festin commence. Au moment de niourir, le Mordville 
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recomniande aiix sieiis de ne liii apporter siir la tonibe (lue des dou- 
ceiii*s et du pourai bien fort, afin qii’il puisse se rejouir aussi, lorsque 
toiit le nioiide sera coiiteut, L’auteur uoiis raconte aussi qu’on re- 
serve au defuiit un partie du clianip de ble. 

Le jour on fait ses adieux au mort. Le reinplagant, 
muni d’un bäton, symbole du long clieinin qiiMl a k faire, est con- 
duit dans la cour, oii on le supplie de laisser la famille en repos; 
en ineine teinps, on pi’ie les autres morts de bien le recevoir. Api^es 
avoir goute de tous les inets, le renipla(,’ant fait des recomuiauda- 
tions ä tous, et se rend eiisuite au cimeti^re. 

L’auteur anonyine de la province de Penza *) nous dit entre 
autre, (iu’avant de niettre le mort dans le cercueil, on lui met ses 
meilleui’s liabits. Apres la messe des morts, on sort trois fois de 
suite le cadavre de la toinbe. Lorsque reuterreinent est termine, 
et que tout le monde retourne a la maison, PhOtesse, une tasse d'eau 
<\ la main, vient k la rencontre des invites, et leur i*epand le liqiiide 
siir les maius jjoiir les purifier, car en loucliaut le cadavre, elles se 
sont souilK‘es. 

Le sainedi de la Trinit6 et celui de St. Dmitri, les Mordnnes 
font clianter au cimeti^re la messe des morts, et c’est lii aussi 
(lifont lieu leui-s festins de coniinenioratioii. Le meme antenr nous 
dit (pfils creusent de petits trous dans les tumulus, y mettent des 
inoroeaux de viande, du gateau, du tabac, et y veisent du pourai, 
apres quoi ils reinplissent les trous de terre, Sur le tumulus, ils 
posent Ies habits du defuut et se lamenteut au sujet de ce dernier. 
Ajires avoir dit des injures ä Chaitan, ils se mettent k clianter et k 
daiiser, car ils savent que le defunt est lieureux dans Pautre monde, 
et ils s'eii rejoiiissent. Le quarantieme jour, le membre le plus age 
de la famille met les habits du defunt, preud place sur le siege 
d’Iionneur, et represente aiusi le mort. Tout le monde lui demaude 
coiiiuient il jiasse son temps au royaunie de Mastyr-Paz, question a 
laquelle le reprf^sentaut r^poiid toujours de la maniere la plus satis- 
faisante, et apres avoir donne force recommandations aux siens, coii- 
ceniaiit la vie de famille, il va au grenier et a Pecurie beiiir 

') Peiizeiifiliiin CJoub. Vedoin. 1827, Xr. 25. 
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le ble et le b§tail. II est accompagiic de tous ses parents qiii 
missent tout haut en pensaat k son depart. Le soir on le condiiit 
en chariot au cinietiere; ji peine y est-on arrive, qiie cliacun reprend, 
aiissi vite qiie possible, le cheraiu de ses penates, afiii d’y arriver 
avant le repr^sentant. 

Enfin nous possedoiis encore quelqiiss details concernant Teii- 
terrement et la comnienioration, et datant de la fin du XVIII*^,;"® 
siecle.*) Nous y attachons ime tr^s grande importance, car rauleiir 
a et6 lamoin oculaire des faits qiiMl nous relate. 

Aiissitot apres la mort d‘iin membre de la fainille, la maitresse 
de la maisen va k la cour, saisit la premiere poule qu’elle rencoutre. 
la porte vers le kardassairhko, s’il y en a un dans la cour, sinoii 
sous la porte coch^re, oii elle liii arraclie la tote. Cet iisage se 
rencoutre de uos jours encore, avec cette diflerence eepeudant, qiie 
la maitresse de la maison ne tue pas la poule aussitot apres la 
mort de son parent, et qirelle ne le fait qiie pour avoir un met de 
plus k offrir aux visiteurs. 

L’auteur nous raconte que la maitresse du logis, apres avoir 
tue la poule, en jetait Ia tete, disant: „tauaclii votetnia sarasi" 
(Voilc\ une poule pour toi qni es dans Tantre monde). On mettait 
au cadavre les plus beaux liabits et on le couchait sur un lit tout 
propre, devaut lequel il y avait une table recouverte d’une nappe 
blanche, et oii on mettait un päin, du sei et du poiirai dans une 
cruche eu bois de pommier. Oii saluait le mort en s^inclinant jus- 
qu'ii teiTG, et on Tinvitait k maiiger et ä trinquer, mais coniine ou 
le priait en vain, le maitre du logis decoupa rozondam-pal, y mit 
du sei, Tarrosa de poiirai et Ie poria sous le seiiil de la porte, ou 
deiTi^re le pocle. Les restes du päin et du pourai furent distribues 
pänni les assistauts. Ue ce teinps la, on n’avait pas encore de cer- 
cueil, ou mettait le cadavre sur le dos de son clieval prefere, qni 
le portait au lien de son repos. Parfois on Tenveloppait de bandes 
d ecorce, enlev6e k quelque tiileni, et ou Ini donnait dans la toinbo 
tous Ies objets qni lui avaieut ete cliers et qui, selon ropiuiou des 
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Movdvines, lui soiit indispeiisables dans l’autre moiule. Apres l’en 
tenemeiit avait lieu ordinaivement le festiu de comm^inoration, et 
on j^ardait iiii peii de chaqiie met pour le mort. On euterrait 
toiijouvs sur qiielqiie hauteur, et oii cvo3’ait qiie les hommes honnetes 
seraicnt viclies dans Taiitre moiide, taudis qiie les mechaiits seraieiit 
pauvres. LMdee qiie les Movdvines se foiit de la vie k venir n’est 
vien inoins qiie chvetieniie; ils ne se rendent pjis nieine conipte du 
lieu qii’liabitent les aines des morts. Ils fetaient gönevalenient leuvs 
commeinovations en autonine, anssitbt apres la recolte, et oii gavdait 
toiijouvs un boiit de cliainp pour le defiiiit. Avant de couper le 
ble du coiii reservi au mort, le maitve de la maisou inenait dans la 
cour un boeuf, dont les yeux 6taient baudes d’un voile. Celui qui 
liiait le boeuf devait se placer de Tautve cöte de la liaie et depuis la 
atteiiidre raniuial de son anne ineiivtriere. Si le boeuf tombait sur 
le pied dvoit, les ^fordvines etaient sfii^s que le feu parent toit 
lieureiix, mais si ranimal tombait sur son pied gauclie, alors le d§- 
fniit devait etve mallieureux. Lorsque le boeuf 6tait tue, Tliötesse 
iiivita les voisins de se rendve aux cliamps avec la fainille du d6- 
funt. La feiume de ce devnier coupa le bl6 de la päreelle de son 
feu inavi et se fit une ceiuture de paille, qu’elle porta toiite la jour- 
nee. Les aiitres membres de la famille senitont des epines broy^es 
sur la päreelle du defnut; ou y enfon^aieiit une faneille. Mallieur 
a celui qui einploierait cet instruincnt, car il rejoindrait le defuiit 
an i)lus töt. Tout le monde y pleiira le feii pareut et prit ime 
tasse de pourai en sa memoire, apres qnoi chacim courut aussi vite 
que possible cliez soi, afin d’amvev avant le mort. Vers le soir toiis 
se reuuissaieut daus la maison du d^funt pour se reudre tous en¬ 
semble au cimetiere, oii elit lieii le festin de comin6moration. Le 
leiidemain, la veuve et les autres merabves de la famille devaient 
aller au baiu, et puis on s’ainusait durant trois jouvs entiei-s. Oii 
fetait des commeinovations deux fois par au; en aiitomue et le luudi 
de la semaine saiute. On mettait aloi^s sur la table toute sorte de 
vivres et de boissons et on preparait un lit dans le coin ddiouueur. 
L’höte, un mouclioir blauc en main, allait dans la me, pour iuviter 
son monde extraordiuaire. Il appela tous les morts par leur nom, 
en se gardaut bien d’eu omettre im seul, car celui qui ne serait 
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pajj iuvit(? s’en veugerait, en jouaut a la famille quautite de maii- 
vais toiirs. 

Ensiiite il fit de son moiiclioir un paqiiet, qu’il poria soignense- 
ment chez liii et qii’il secoiia aii-dessiis du ponr en faire sortir 
tous les invites. Apres avoir fait passer Ia cruche de poiirai ä toiis 
les assistauts, le maitre s'inclina jus(pi'ä teire, appela tous les moi ts 
par leur nom, les pria de ne pas liii en vouloir de ce qiie le 
festin n'etait pas des plus fins, et les engagea ä se servir. Ii’ozon- 
dani-pal, qui etait indispeiisaljle, fut mis taulut sous le seuil, taulut 
derriere le poele, et puis on se mit nianger et k boire. Le niou- 
choir oii avaieiit ete cach^-s tous les invit6s, devait etre doune ä, 
nn vieillard, qu'on clioisissait parmi lous Ies liabitants du village, et 
aiiquel cUaqiie famille qui assistait ä la commemoration devait re- 
niettre uue petite soiiime d’argeiit. Il attachait ensemble tous les 
mouclioii*s qu’il avait reqiis, allait de maisou en inaisou et les posait 
sur les lits qu’on y avait prepares. On le i-egalait partout de pou- 
rai, meme dans les plus pauvres cliaumi^res et tout le monde man- 
geait, buvait, cliantait et dansait. Lorsfiue le vieillard faisait sa 
touniee, il etait accompagne d’une foule de gens qui cliantaient et 
dausaieut. A miuuit le vieillard reudait A, cliaque liote son mou- 
clioir couti*e une petite sonime (Uargent ou contre quelques oeufs. 
Rentr(5schez eux, lesmaitres du logis allumaient des biicbers, eleves 
devant leurs maisons, et apres avoir bu beaucoiip de pourai, ils se- 
couaient les mouchoirs au-dessus du feu, pour que les aines en tom- 
basseut; enfiii ils sautaieiit eux-memes par-dessiis le buclier, pour se 
purifier et baunir la mort de leur corps. On temiiuait la fete en 
veisant les restes du pourai dans le feu. Milkovitcli nous raconte 
que lors de sa visite chez les Mordviues, ceux-ci allaieut de temps 
en temps sur les tombes de leui-s pareuts, pour se plaindre de qiiel- 
que feu oucle ou grand-pere, qui leur avait fait du mal. Ce fait 
uous moutre corabieu etait grande chez Ies Mordvines la croyance 
de la puissauce des morts sur les vivauts. 

Parmi les usages religieux que uous pouvons trouver chez les 
Mordvines, iious ne nommerons ici que quelques uus des plus inte- 
ressants. Peuple pureraent agriculteur, las ]Mordvines fctent tres 
pompeusement le commencement des seraailles. Le jour choisi pour 
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cette tV*te e.st cliez ce peiiple iine^poqiie fixe, d'oii ils conimencent ii 
coinpter les jours; alusi on les eiitenil ilire: „tel oii tel fait a eu 
lieii (leiix mois apres le .9»ora“. La veille de la semaille. 

grauds et petits, jeiines et Adeux vont au bain, oii ils payent leur 
„baniaz}Tava en Ini donnant toiite sorte de gateanx, {^praitsa^); 
ensiiite ils vont aii cliamp, quelqiiefois nieine en trainean. Le len- 
deinain on se leve de tres boniie lieiire, on place im cierge devant 
cliaqne image, et on met un oeuf snr la table, et le maitre du logis 
fait quelqiies g^nnflexions devant le clitatolts, en pronon^ant la priere 
suivante: „Maksak Chkai siora chatcfujftaza pakhksai, koda alin 
tuja! Maksak Chkai siora chaUhjffaza airaizai vastatcsta, pamlatncn- 
lotkaincnczrja, koda fkcndij stanai kaftandi, inmhari/ndi, cha- 
hcryndi, sodaryiidi, airindi mazijmU lomamli, kaldovcndi!^ (Donne, o 
Dien, qne les C*pis soient pleius comme un jänne d’oenf! Donne, o 
Dieu, qne le ble croisse partont, snr les montagnes et dans les 
vallees, doiines*eu an pauvre comme au riclie, h mon voisin, k mes 
connaissances, k toiit lionnete homme, k notre b6tail!) Apr6s avoir 
fait cette prii^re, Tliöte s’approclie de la table, coupe les oeufs en 
Imit morceanx, ponr voir si le jänne en est bien plein, sinon ce se- 
rait le pr^sage ddine mauvaise i-^colte. Las morceanx sont distri- 
bnes aux membres de la famille, qiii 8’en regalent. De toute la 
jonniee il est defeudn de se qnereller de se tracasser on de sMnjn- 
rier sons peiiie de voir le ble gate par la pliiie et la tempfite. Des 
qne Tanrore commeuce k rougir le faite des maisons, les semenrs se 
metteut en route, sans qn’on s’en aper(;oive, et tacheiit de ne ren- 
contrer pelkonne et de n’avoir pas „le chemin coiipö^ car alors lenr ble 
serait coupe par la grele. Arriv^s au champ, chacun fait le signe de 
la croix et se prostenie quatre fois en se tonniaiit vers les qnatre 
l)oiii(s cardinaux, puis on se met k ToeiiATe, et on travaille jnsqiran 
dejeimer. S’il est impossible encore de labourer la terre et de se- 
mer, on trace cependant im siilon et on y enlerre qnelqnes graiiis. 
Apres le döjenuer les Mordvdnes n’ont pas riiabitnde de travailler; 
ils se font des visites, se promönent d’an champ k Taiitre, mangeut 
des gateanx et des omelettes et boivent du ponrai en grande qiian- 
tit^. Ceiix qiii sont laborienx se reinettent k Tonyrage et travail- 
ent jusqii’au diuer, taudis qne les autres passent leur teinps k, 
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se "riser et a cliaiiter jiisqiraii soir et meine jiis(iii’ä la niiit. Ar- 
rives chez eux ils fetent un moliaiie de faiiiille oii le pot de gruau 
jone un grand role. 

Un autre usage mordvine assez iutöressant. c’est la fete de la 
jeunesse, celebrC*e le jour des semailles. Cc jour-lj\, ce sont les jeii- 
nes gens qui font les maitres et pröpareut eux-menies leur pourai. 
La Jeune.sse se rännit g6n4ralement daus un bois. au bord d’iin 
raisseaii, daus leqiiel ils jettent des coiironnes de fleiii'S, pour les voir 
se rapprocher les unes des aiitres, car c’est un signe de iioce pro- 
cliaine. Il n’y a pas longtemps, nous racontaient les vieux, qu’ou 
faisait les noces daus les bois; cliaqiie jeuiie homme y condiiisait 
sa bien-aim^e, et, loiu des regards des hiimains, ils se donuaient les 
iiiis aiix autres. Ue nos jours, ces noces primitives devienuent de 
plus eii plus rares. Le soir, les jeiines gens invitent les vieux k les 
accompagner augrenier, on ils les regalent, afin qu’ils demandent k 
Dieii une boniie röcolte; alors le plus Tigö de tous se 16ve et pro- 
nonce la priere suivante qne Fouks a eutendue chez les Eraiaiies:*) 
^Paz, vcre Paz! IncchJcS Paz! vicze vcchan maicsi! Sioro rcchon cha^ 
icJiak! Jconamo ponamo maJcst! Istemo sclmcsa taldrk i Jcomorosan 
kaik! Incchke Paz, vac Paz! Noravava siren chachtij! inastorava tna- 
touchka! mczc vcchan mak^f! vcchan chachti sioro! Omin Paz kormi- 
IctsI mczc vcchan maksi! vcchan chachti sioro maksi! Kormikts Paz 
khtchc vcchan i skoiina-io! kodamo pona vcirhkaia rachtafiik moncnscn 
skotina alaahan täryni sokado sokadoms Ikhmcdi! Omin, Paz-kormi- 
Icts maksi soka mclya iakikida sokan kirdi kakchio! Onim! Paz-kor- 
mikts! mcze vcchan maksi! i maksi chaichi sioro! mczc 2^clan vanak 
donchman, da koldoun, da helan! (Il est impossible de doniier la tra- 
ductiou litterale de cette piirre, car,. ne sachant pas le dialecte er- 
ziane, Tauteiir nous doiiiie les sons de ce qii’il a enteudii et non les 
paroles. Nous avons i^^ussi eependant k d^chiffrer tant soit peii le 
sens de ces hi^roglyplies, le voiei: „Dleii, graiid Dieu! o mon vrai 
Dieu! donne-iious ce que nous te deniaudons! Fais croitre notre ble, 
donne-nous du b^tail d’inie coiileur qui porte bonheur, reuds les ni6- 
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cliants et mets les eiitre iios inaiiis! Vrai Dieii, haut Dieii, 

cleesse ile la fecoiulite, fais croitre le bh^! Deesse de la terre, o 
iiotre mere, donue-nioi ce que je te deinaiule. Jo te prie de faire 
croitre le ble! Dieii, toi qiii iioiis foiiruis tout ce (pii est uöcessaire. 
domie-moi nuo riclie recolte, et dii betail. Doniie moi un clie- 
val (pii puisse etre einploy6 au laboiirage, et doime au b(5tail Ia 
couleiir qui t’est le plus agreable! Me domieras-tu im clieval, (pii 
puisse tirer la cluirnie de mauiere (iifelle trace des sillons profonds? 
]\Ie doniieras-tu, o Dieu, im eiitant, (jui m’aide k labourer la terre? 

I )oiiue-uous autant dellfaiits qne pijssible! O Dieu accorde-moi toutes 
ces deinandes, doiine-nioi, o nioii Dieu, tont ce que je te deinaiide, 
et sauve-inoi de toiis cenx que je craiiis: du brigaiid, dn sorcier et 
dll caloniuiateur!^) 

L'usage, aiupiel Aonnovski a ässistä?, est tres iiit(^ressaut aussi. 

II dit qne le jour des semailles, les jeimes gar^ons apportent aux 
luMes des graiiis, et leiir pivdiseut ainsi ime bouue i^ecolte. l/aii- 
teiir iiommö ci-dessus iious paiie aussi de riiabitnde qifoiit les jeu- 
ues geiis, de jeter des couroimes dans Teaii, poiir coiiiiaitre leiir sort, 
et il ajoute que ces jeiiues geiis se deguiseut ordiiiaireineut en cbe- 
vanx, au cou d(*squels on suspend ime clocliette. Un petit gar(;ou preiid 
l»lace sur le dos du clieval iiiiprovise, et il est couduit en triomplio 
an cliamp oii a lieii la semaille. 

Barmiuski iious decrit les nienies scenes auxqiielles il a assiste 
k Saratof-D Priinerof uous dit que la semaille se fait de graud ma¬ 
tin, et (jue ce jour-la il est d(^feiidu d'einpruiiter qiioi que ce soit, 
sous i»eine de devoir donner et payer toute raun(''e, et de ue pas pou- 
voir faire decouoniies du tont. Il est interdit nussi de tisser avaut 
la semaille du lu-iutenips, et de pi^parer la tilasse du clianvre avaut 
la semaille (Vautomue. Noiis nous sommes iiiform^s eii plus d’un 
eudroit du noin dn Dieu de la recolte, et uous avons re^u des re- 
pouses trös diverees, ce qur nous fait croire que le pouvoir de toas 
les dieux s’6teud snr les produits des champs, qiioique Ia puissance 
supreme aiipartiemie au dieu de la terre et k la deesse de Teaii. 

Le jour oii le bCdail qiiitte les etables, oii ils out passe tout 


*) Saratovski Spravotsclini Listuk 1819, XXr. 53 et 54. 
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Vhiver, poni* aller broiiter Therbe des pres, est (rime grande sigiiifi- 
calion aussi. La veille tout le nioiide va au bain, et inet du lingo 
tout propre, si possibie tout iieuf De lä vieiit le proverbe: „.so» 
ouly chichaf, koda kaldopandamachinai"' (il est vetu comnie le pre- 
mier jour de päturage). Le matiu nienic, le niaitre prononce la 
priere suivante: „Chka7 i Vcdiava, alianai i daidainai^ hlagoslovada 
kaldonai, tnakaada tcinza choumhrachi^ semi i chatchama, sver i otir- 
via tiazaz kola, oidyza virda siada scri, kehnida siada kemai, koii~ 
dida siada taza i kalida siadi% kasaf. Vasta liazaz ouha kardatczda!'^ 
(Clikai et Vediava, notre mere et notre pere, beuissez iiotre betail. 
doniiez-liii la sante, la croissance et la fecondlte! (^iie ni les betes 
faiives lii la maladie ne liii soieiit nuisibles, qu’il soit plus graiid 
que les arbres de la foret, plus fort (pie le fer, plus gros que la 
maisen est large, et plus feeoud que les poissoiis. Qu’il soit si nom- 
breux, que Tetable ne puisse plus le contenir!) Apivs cette priere oii 
m^ne le betail vers Teglise, oii Tou chante un te-d6iini k St Blaise 
(Vlas-Vele-Paz) peudant qu'on asperge le ti*oupeau d’eau bönite;*) 
eiisuite on le mene au bord diiu foss6 creusö d’avance, et sur lequel 
on a jete deux trones de tiileni, r4unis par du gazon. Si le boeiif 
passe sans crainte ce pont improvis^, ce sera boii sigue, s’il s'arrete, 
et serable refl^chir, ce sera le presage de quelqiie danger qiii meiiace 
le tronpeau, danger qiii poiirra cependaiit etre evit6; niais la bete 
fpii fait un faux pas ne vivra pas meme jusqu'eii autoiime. — Le 
matin meme du jour doiit nous parlons, on se pi-ocure ^iin iiouveau 
feii“*) en frottant ensemble deux morceaux de bois, et on 6teiut 
les vieux charbous en y versant du lait oii du pourai, s’il y en a 
daiis la maison. On orne le betail de deurs et de rauieaux et ou 
Texeite au moyen de verges toiites fraiciiement coupöes, qu’ou jette 
ensuite sur les toits, afin que le betail devieimo aussi grand que les 
maisons. Martiuof^) nous dit que cet usage se rapporte k la fete de 
St. Pierre (29 jiiin); c’est une erreur. 


q Orlof 1. c. 

Xous avons ob.scrvö cet usage partont oii les Mordvines n*ont polut 
encore subi rinflueuee russe. — 

•) Xijegorotl. Goub. V6tloraosti 1865, Xr. 24. 
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Le iiioyen le plus efficace, de sauver le butail de la peste ou 
d’une epidemie qiielconque, est de tracer, au moyen d’iine dianne, 
im siilon toiit aiitour du villago {pcrf-hairiama). Cet usage se rem- 
piit avec graiide poiiipe et d’iine fai^oii fort myst^rieiise. Aussitot 
qiibuie C*pid^niie edate daiis un village, le y,starrhwa'^ (maire de 
raiTondissenienl), donne Tordre de proc^der au perf-kairiama. Des 
Vaiibe du jour, le starosta (clief du village) va de niaison en maison ponr 
faire part anx habitanls de la n^ccssite de faire le ,.perf kairiama, et 
pour prier les jeunes filles de clianter et de danser en rond. Les 
vieillards, les jeunes gens et celles des jennes filles qni sont rest6es 
pures, ce qni est tres rare cliez las ^rordvines, sont inviUs a par- 
ticiper au ,.perf*kairiaina“. A iniuuit le cort6ge sort du village. 
En tele de la procession marclie le plus agö des villageois, portant 
riinage d’un saint. Lerri^re lui viennent une vingtaine de jeunes 
gens toiit uus, qiii tireiit ime cliamie guid«5e par une jeune fille 
egaleinent toute nne. Au-debl de la frontftre du village elle ti*ace 
1111 siilon tout autoiir, pour sauver le betail de la contagion. Deux 
vieilles femnies, mies anssi, portent dans un sac un diat noir, qu’on 
enterre tout dvant k Tendroit oii le cercle se ferme. C’est lenr 
offrande, qni doit les d61ivrer de T^pid^mie. 

OrlofD noiis donne le meiiie detail, sans uoiis iiistruire cepen- 
dant sur Torigine de cet usage. On le trouve aussi cliez les Lnsses 
qni liabiteiit las frontieres de rancien pays des Ouralo-Altaiens du 
Volga, ce qui sein"blerait pixmver que c’est cliez les Mordvinas qne 
cet usage a eu son berceaii, iiiais mauqiiant completenient de preuves 
plus snres, nous n’osons pas supposer le fait. * 

L’auteur anonyme^) nous assure que les ^lokclianes font le 
„perf-kairiama" non seuleinent aux temps d'^pidemie, mais cbaqne 
printeraps, conmie pröservatif coiitre toute nialadie contagieuse. Se¬ 
lon lui, ce sont quinze ou vingt jeunes filles, pas de jeunes gens, qui 
preunent part k la procession, aiusi qirune vieille femme, qui porte 
dans un sac un coq noir et une ponle de la nienie coiileur, destiues 
ä etre enterres. 


*) Loco cit. 

*) Peuz. Goub. Vedoin. 1847, Nr. 25. — 
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Ces observatious out ete faites aut^rieurenieiit aux notres, 
cependant Tauteur semble nous j>rouver le contraire en nous 
racontant que, grace A. la coufiision de se inontrer dt^ponilles 
de tout vetement, les femmes seules pieniient part A la pro- 
cessioii. 

Kalatcliof^) nous donne les memes renseiguemeiits, taiidis que 
Makarius^) dit que c’est un vieillard qui porte le sac; Barniinski =*) 
partage sou avis. 

On donne une grande iinportance au dem^nagemeiit d'une mai¬ 
sen dans une autre, A Toccasioii diKjuel on peut voir, combieii les 
Mordvines aiment leur foyer domestique. En quittant leiir ancienne 
demeure, ils invoquent le „koudon-kirdi“, ou ^kardas-siaka" on „kar- 
das-sairlika“, qu’ils croient etre le maitre et bieufaiteur de la inaLson. 

Nous avons dit dejA, que cet etre ne peut pas etre coinpte pamii 
les div1nit&5, ni meme parmi les bons ou les niauvais esprits. C'est 
un etre A part, qiron ne trouve que dans rancieniie religion des 
Mordvines. 11 gemit en voyant qu’un mallieur menace la famille 
qiiMl protege. Il prend soin du betail, il frise le* erin des clievaux 
s’il airae le maitre du logls et sa famille, inais si ces derniers u’oiit 
jms reiissi A lui plaire, il se change en diat ou en qnelque autre 
animal et tonrraeute le b6tail. Si, par exemple, ou uegligeait de 
rinviter A la fete du d^mAnagement, on aurait bieutöt lieu de s’en 
repentir, car il tourmenterait toute la famille, lui apparaitrait la nuit 
sous la forme d’un spectre, lui jouerait mille toui*s et semerait la 
discorde entre les differents membres de la famille. La inaitresse 
fait une bouillie de gruau, et emportant du päin et du sei, elle re- 
tourne A son ancienne demeiire. AirivAe A Teudroit (pii etait autre- 
fois le coin d’liouneur elle dit; ^Kardas-sairhka! id ouU piru f od- 
vasta; anyklazaimai i soncak min paili odkouduenes i tiak tiaftsai. 
Sirun vastaoUf chavaou af oidi tel tiavan!^ (Protectenr du foyer do- 
mestiqiie! Une nouvelle demeure t’est preparee; fais tes pi-eparatifs, 


Arhiv ist. ~ iourid. .svAdenii 1855, preiii. pnrtie dn tome II Zametki 

ob Insare. 

*) Archivps de la S. J. de G. R. Zametki o Mokdianab. 

•) Sarat. Sprav. Listok 1869, NNr. 53 et 54. 
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et viens chez iioiis ilans la uouvelle inaison, et fais besogne! 
A Taucienne place, oii tout est desert et vide, tu n’as rien äfaire). 
Ajtres avoir fait troLs genuflexions, la maitresse retire des ceiidres 
dll poele et retourne dans sa uouvelle demeure, oii elle a prepar6 
sous le seuil ime place tranqiiille et agieable, im lit de diivet au 
denii-dieu bieii-aime. Orlof*) iious dit la meme cliose eii ajoutaiit 
cependaiit que parnii les iiivites doit se trouver la sorciere du vil- 
lage, et que la place du deini-dieu se trouve daiis le coin d’lioimeur. 
Daiis (luelques endroits nous avous observ6 im autre iisage eiicore, 
que Mordovtsef*) meutioime aussi. 

Eu entrant daus la uouvelle demeure, on ^teiid un morceau 
de toile siir le seuil, et tou.s les mets dont ou se noumt le jour du 
demeuageinent doiveut contenir du jamboii et des oeuts, symboles de 
la fecondite. La priere qirou adresse au «kardas-sairliko" doit etre 
prononcee ä la place qui lui a C*te assign^e, c’est tl dire siir le seuil 
de la porte d’entree. Barminski^) mentionne aussi la priere adress^e 
a „kardas-sairhko. — 

Peudant le solstice d’hiver, on a Thabitude de c616brer „la 
koliada“ usage dont la provenance est inconniie. Xous trouvons la 
koliada chez les Kiisses et, corame dieu du bouleau, chez les Äfor- 
dvines. N’ayant pas eu le bonheiir d’etre spectateur „du koliadyn- 
dama“ je ne ferai que mentionner les notions des autres explo- 
rateurs. Mordovtsef, Orlof, et Tauteur anonyme nous en parlent toiis 
les trois. Le dernier nous ruconte ipie les jeunes filles se proniö- 
neut en traineaux attelös de trois chevaux, pour „casser les janibes 
des diables. ^ÄFakarius nous relate la meme chose, en ajoutant que, 
de son temps, les Eraiaues de la province de Nijui Novgorod fai- 
saient des gäteaux eu rhonneur de „ koliada “ Ces gäteaux etaieiit 
distribues aux enfants qui coiiraieut de maisou eu maisou pour en 
demander, et aux ain6s de la famille qui, le soir, allaient k leur tour 
en r^clamer leur part; ensuite on les vendait tous et on en em- 
ployait Targeut k engager un musicien. Le soir, tout le village se 

*) Loco cit. 

*) Pam. knijka Sarat. goub. 1858. 

*) Loco cit. 
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reiiiiissait dans {juelque niaison et on passait son tenii)s k daiiser et 
k jouir de la inusique. Le G jaimer. le jour du Bapteine de Jesus, 
ou avait Vhabitiide de briiler ime poup^^e de paille. Mordovtsef 
uous dit que les ^fordviiies fiilsaieiit ime qikde avaut le festin, et 
qu’ils engageaient des femmes ill^gitimes pour deux ou trois se- 
maines. Je me suis iiiformö en plus d’uu eiidroit, afin d’en eiitendre 
plus long sur ce deniier d6tail, mais personne u’a pu satisfaire ma 
curiosit6. — Les Mordvines out beaucoup de iiiaiiieres differeiites de 
pr^dire Tavenir; la plus usitee est le „koultsyudyma“ (ecouter) qui 
se fait pendant le solstice d'luver. Vers Noel (luelques personiies 
se i-eunissent au clair de lainne, et vont ecouter aux carrefours, 
aax greniei^s, partout ou elles ne coureiit pas risque de reucouti er 
qnelqiie iiidiscret, qui sliiformerait du biit de leur promenade noc¬ 
turne, et grace ä ^koultsjmdyma”, ils appreiment aiiisi tout ce que 
Tanuee k veuir c^che dans son sein. Ceiix qui vont ainsi Ecouter 
se d^pouillent des croix quils portent ordinairement au cou, les 
femmes ötent encore leurs colliers, et toiis se coiffeut d’ime espece 
de casqiiette. Ces pr^paratifs sont conime le signe que les forces 
auxquellas ils aurout k faire n’out rien de commun avec le Dieu 
cbretieu. Celui des ^couteurs, (pii joue le röle de clief, se munit 
d'une fourclie et marche ä la tete du cortege ne prouon^ant pas 
uiie parole. Tous s’efforceut de marclier aussi doucement que pos- 
sible.*) Arrives k la place fixee, tout le monde se couche sur de la 
paille 6tendue sur la ueige. Le clief, qui iie se couche point, trace 
de sa fourclie un rond sur la neige autour des öcouteiirs, ce roiid 
doit etre dessinö trois fois eu sens inverse de la marche du soleil, 
pendant (lue Ie clief dit k voix basse; ^FoJcaraizai oulcva viichicai 
vojiaichhai! Vaha oulcza vikhkai hevchkai!^) (Puisse mou rond etre 
conime une haie solide! Puisse ma parole etre comnie nne pierre 
solide!) Aloi’S il se met au centre de son cercle et s’appuie sur sa 
fonrche, pendant que chaciin peuse k la question qu’il veut r^soudre. 
Siis entendeut un bruit conime celui que fait Ia scie en feiidant du 
bois, ce sera le sigue certaiii d’une mort; uue convei*satioii animt*e 

‘) Makarins Arcbives de la I R. do Geog Sur les Mokchanes. 

*) Anuote par nous ä Makatelcm de Tihoii Vassiltcliikof. 
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sigiiifie qiielque bonheiir inattenilii, le bruit du fleaii battaiit le blö 
predit une bonne r^colte, mais uiie convei-sation confiise en anuonce 
iiiie maiivaise, des gemisseineiits signifieut qii’oii va faire une recrue 
poni* la guerre, tandis (lue la musi(iue, les cliants et les danses soiit 
les signes precursenrs d’une uoce. 

Les pois sont aussi un moyen de diviuation; on les jette sul¬ 
ia table et cliaque position des graiiis ä sa signiftcation intime. Le 
jour des noces on pr6dit toujours raveuir de la mauiere suivante: 
api ^s la cörenionie miptiale, la ni^re du jeune epoux, on sa pareiite 
la plus proclie, inet, au iiioment ou le coiiple entre cliez elle, nue 
poele, contenant dn lioublon brfilant, sur le pied droit de la jeiiiie 
marise, qui doit jeter la poiile trois fois de suite. Si elle le fait 
douceinent, elle inoiitrera par h\ nu caractere docile, si au contraire 
elle la lance avec colere, on lui attribiie un niauvais uaturel. Si, 
en tombaut, la poöle se tourne de inanieie a repaudre son conteiiu, 
cc sera niauvais signe, im nialheur ineuacera les jeunes niaries, si la 
poole toinbe le foiid contre terre, le couple sera lienreux. 

Un autre inoveu de predire Taveuir consiste k preudre de la 
tisane de belladoue. Il y en a peii qni risquent de recourir ä ce 
inoyeii dangereux, car souvent Mastyr-Paz pnnit la curiosite des 
teinmes qui, k toute force, veulent savoir ce (lUe les dieux lenr reser- 
vent, en les appelaut aupres de lui. Prozine*) nous dit qiie les 
Mordvines lisent encore leur avenir dans les etoiles, sans nons don- 
ner quelque renseignenient sur la mauiere doiit ils le foiit; quant k 
nons, iioii-s iravons Jaiuals eu la cliaiice de voir ce genre de diviiia- 
tion. Listof*) a fait les memes observatious qne nous avons deciites 
plus haut, ajoutant ([ue qiiand les Mordvines entendent des oh oh! 
et des liallo! cela signitie une bonne i-ecolte, qne des clievaiix 
allant au pas prediseut une fainiue futnre, et qne le bruit de nia- 
(;onnage est le signe de quelque epideinie. Makarius’) nous dit 
qne les Erziaues vont econter au bord de Tean, soit dhine riviero, 
d’uu ruisseau ou uieme d*im puits. 


’) Pcnz. Gold». Veti. 1805, NXr. 39, 40. 

*) .Sarat EparU. V» d. 180G, Nr. 30. 

*) Archives de la S. J. R. du G. Sur les Erziaues, 
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Les indices symboliqiies des Mordviiies pK’seiitent anssi un 
grand interet. car leur base est piirenient mythologiqiie. Ainsi, se¬ 
lon les ^lordviues, toiite maladie provient d’nn serpent qiii s’est 
nich6 dans le corps de riioinme. Il y a des serpents noirs qiii sont 
tr^s dangereux et que les Mordvines fuient conime le mal, voilA, 
pourqiioi ils se couclient peudant la fenaisoii, oii il faut dormir k la 
belle 6toile, aux endroits oii il y a des coiileiUTes, car ces animaux 
chasseut les serpents venimeux. La couleuvre est un etre dou6 de 
raison, qui coinprend meme la parole humaine; si par hazard on 
pose le pied sur nne de ces betes, il faut liii en deinander pardon, 
sinon elle se vengerait, Pour un liomiue qui se lave avec du lait 
d’une vache rouge, la moi-sure de la couleuvre nest pas dangereuse.^) 
L'orvet est aveugle; il ne voit qirit la St. Jean. C’e8t Chkai 
qui Ta cr66 ainsi, afin (piHl soit moins dangereux. Sa moi^snre n’a 
pas de cous6(iuences funestes, si on lave la blessnre dans de la ti- 
sane de gentiane et dans dasang d’un pigeon blauc, qn’on doit de- 
chirer en denx teut vivant. L’orvet peut aussi se nicher dans Tiu- 
t^rieur de riiomme, c’est alors que celui-ci a la fi^vre typhoide; 
pour le guerir de sa maladie, il faut le couduire au bain, et lai faire 
prendre du lait et de Thuile de chanvre, jusqu’ä< ce qu’il se soit 
d4barrass6 de tont le mal, alors on le sonlfeve jusqu’au plafond, les 
pieds en Tair et la tete en bas, et on le tient dans cette position 
jusqn’Ä ce que „les greffes sortent de ses intestins.® *) Au bapt^me 
les Mordvines et les Russes out la meme mani^re de predire Tave- 
nir. Ils jettent des boules de cire dans de Teau pour voir si elles 
snniagent oii nou; dans le premier cas, Tenfaut vivra longtemps, 
dans le second, il moun-a bientbt. Si un homme ne ferme pas les 
yenx en mourant, ou que le jour de renterremeut ou oublie ä la mai¬ 
sen le couvercle du cercueil ou Thuile beuite dont on a oint le front 
du mourant, il y aura bientöt une nouvelle mort dans la maison. Si 
la bouillie, niise au poele, monte de raaniere k .soulever le coii- 
vercle, c’est le signe d’une mort proebaine ou de rappauvrissemeiit 
de la famille. Si pendant la noce le fiance laisse tomber son alliance. 


‘) Z^pishin Zapiski 1768—1769, tit p. 97. 

*) Lepiophin loco cit. 
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un des jeimes epoux luourra bientöt. Lorsque se reudaut k l'6glise 
pour y recevoir la benediction uupliale, le jeuue couple y arrive au 
moment d’uii enterremeut, le maiiage ne sera pas lieureux. Celui 
des deiix jeuiies epoux qui, k Teglise, mettra le premier le pied siir 
le petit tapis place devant le lutriu, sera celui qui aura le dessus 
dans le m6nage. La faiuille, doiit la poiile pond et couve ses oeufs 
en cacbette, s’appauvrira, et si la poule chante conime le coq 
elle le fait, parce qu’elle sent (pie quel([ue malheur menace la fa- 
mille. Si un cliien hurle, c’est signe qu’il y aura un incendie, sll 
se roule dans la poussi^re c’est signe de mauvals temps. Une cniller 
oubliee sur la table, et le pan de la pelisse pinc^ entre la porte, 
aimoncent une >isite. Si le bois dans le poele secroule a?aut 
d’etre allumö, cela proinet aussi du inonde. Si la paume de la main 
droite vous d6mange, vous aurez de Targent, si les yeux ou les joues 
vous d6mangent, vous anrez a attendre qiiebiue cliagriii qui vous 
fera verser des larmes; si ce sont les moustaches, vous aurez quel- 
qu’entrevue inattendue, desbaisei*s; si ce sont les sourcils, des salutations 
k faire, la demangeaison dans loreille droite, vous promet que vous 
entendrez quelque verit6, dans Toreille gauche, des commerages et 
des calomnies. Si par malheur on renverse la saliöre, c’est signe 
de qnerelle; si ime vache noire marclie ä, la tete du troupeau, ou 
attendra la pluie, taudis qu’une vache rouge pr^dit le beau temps. 
Si la premi^re fois que vous reniarqiiez la nouvelle-lune, elle est k 
votre droite, vous serez lieureux tout un mois, mais si vous etes 
place de maniöre k avoir la Inne votre gauche, vous serez raal- 
heureux. Si un pretre ou un homme qui vient de recevoir le saiut 
sacremeut vous rencontre, vous iTaimez pas de succes dans ce que 
vous allez faire, il vaudra donc mieux reiitrer chez vous. Si en 
se coilfaiit, la femme laisse ^chapper une möche de cheveux, elle 
aura k faire un voyage. Une pie qui crie sur le toit anuonce quel¬ 
que visite inattendue. Si la fete de TAnnonciation tombe sur un 
jour de la semaine, ce jour doit etre fete peudant toute Talinne, il 
est fuueste d entreprendre quoi que ce soit ce jour-h\. Si un petit 
gan^ou se coifte d’un boiinet de femme, les chevaux prendront le 
mors aux dents; si une hiroiidelle entre par la fenetre dans la 
chambre, c'e.st signe dMncendie. Le jour des semailles il est de- 
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fendu de donner du feii h sa voisine, sous peine de voir le bld 
bruld dans les champs par le soleil. Il est fiineste aiissi de de- 
niander h ceux qu’on rencontre: „oii car par ces inots on 

„enouvastue“ (gate) le cliemin et le boiilieiir de celui auqnel on a 
parld. liC jour de St. Pierre les jeune.s filles einploient toute sorte 
de moyeus pour voir si elles se inarieroiit dans ramide et ou elles 
iront vivTe. Elles cneilleut des lierbes et des tleurs, ciilsent des 
oeuts, les teignent dans le suc des fleni-s, metteiit de petits bonquets 
a leur corsage, vont prdparer un bain cliaud, boivent un peu de 
tisane au lioublou, vont au bain, s’y lavent avec des bonquets d’lier- 
bes et de fleurs, qu’elles jettent ensuite sur le toit. Klles iront de- 
meurer dii cötd oii se trouvent les fleurs du boininet. Pendant le 
solstice d’hiver, les jeiines filles vont an grenier, y comptent les so- 
lives en chucliotant: ^panier, corbeille, grenier!“ Si la derniere 
poutre s’appelle grenier, le fiancö sera nche, si elle s’appelle panier, 
il sera pauvre. — 

Nous voilä aiTivds k la partie la plus interdssante de la mytlio- 
logie mordvine, k la description des divinites, qui ont dte adoi-ees 
antrefois et de celles qui le sont aujourd’liui encore. La plus grande 
partie des notions contenues dans cette partie de notre ouvrage 
sont le rdsultat de nos propres explorations. Nous avons en outre 
pnisd largement dans Pexcellente coinpilatioii de Melnikof, basee sur 
des matdriaux inddits et des manuscrits conserv^es de son temps 
aux archives de la Socidtd Iniperiale lusse de Geographic et perdns 
aujoni-dUiui. Qiielques articles pnblies dans des joiirnaux nous ont 
aussi seiTi de source; en les citant nous donnerons le nom des au- 
teui-s. Afin (lue le tableau gdndral gagne en niiite, nous n’y ajou- 
terons pas de notes, nous coiitentant de dire nne tois pour toutes, 
qiie nous avons pnise largement dans Melnikof. — 

„Au commencement il u’y avait rien,“ disent les Mordvines. 
Il n’y avait au moiide que Tcliim-Paz, (le Chkai des Mokclianes) 
Il dtait, et cependant il n’etait pas, car personne ne Ta vn alors. 
Il ne tarda pas ä s’ennuyer d'etre tonjoiirs seul. Las de sa soli- 
tude il soupira, et ce soupir donna naissance au vent; il grinca des 
dents et cligna de Toeil, ce qui fit naitre le tonnerre et Teclair; 
mais il u’eu resta pas inoins tout seul, et Teiiuui le devora. Il ne 
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pouvait pas se promeiier puisqu’il 6tait partout, il u’avait pei-sonne h 
qui il pouvait parler, puLsqu’il etait seul, tout seul au monde, et il se 
mit k pleurer ä chaiides larmes. (>’elles-ci form^rent les rivieres et 
la mer. Le soleil voulut coiitenipler Chkai, mais il iie vit que sa 
propre image, car le dieii regardait k travers le soleil comme k tra- 
vers une feuetre; la lune fut curieuse k son tuur, mais elle ne fut 
pas plus lieureuse que le soleil, car Teclat du Pien Teblouit de nia- 
niöre qu’elle se caclia derri^re un nuage pour ne pas etre devoree 
par le feu qui jaillissait des yeux de Tetre supreme. Pei-sonne n’a 
jamais su Comment Chkai apparut au monde, car il a ete ant^rieur 
au monde lui-meme. Chkai u’a ui comniencement ui fiu.p La con- 
clusion que nous avons tiree des recits des diff6rentes persoimes sur 
la divinit6 supreme est, que Chkai en effet n’a ni commencemeiit 
ni fin. Quaut k ce que nous avons dit du soleil et de la luue, vou- 
lant contempler le dieu, ce .sera un detail ajout^ plus tard k la 16- 
gende primitive. Zöpiohiue^) constate le fait exprime par Stralen- 
berg^} que les Mordviues adoraient les astres. Nous ne partageons 
pas cet a\is car il nous semble que le nom de Tcliim Paz, comme 
forme antropomorphe du soleil, devait exclure Tadoration de cet astre 
proprement dit. Non seiilement les liommes, mais les divinites in- 
förieiu-es, qui lui ob^issent, ne Tout jamais vn. Personne n’a su nous 
dire oh il demeure, Comment il passe son temps, quoiqu’on sache 
bien que sa demeure doit etre au ciel, car de temps en temps il i*e- 
garde le soleil." Comme nous allous voir, il est maitre partout: la 
terre, le ciel, les astres, les dieux, les hommes, les aiiimaux et nieine 
les mauvais esprits existent par lui, et lui obeissent. Il est le cre- 
ateur du monde invisible, il r^gne tautOt par Taide des divinites in- 
visibles qui ne peuvent absolument rieii eiitrepreiidre par leur propre 
iniatiative. Cette servitude, imposee k toutes les divinites, sous la 
volout^ de Chkai se montre dans les prit*res mordvines, qui com- 
menceut toujours par ime invocation du dieu supreme, et ce iTest 
qu’api*hs cela qu‘on s’adresse au dieu dont on veut invoquer le .se- 


>) DisL dc Kbvaljnsk, prov. Saratof’, village de Zölejaika. Nathalic Änaincf. 
*) Polnoid sobranife autcbiouyli poutechestvii 1821, t, III, 177—-178. 

*) Deeoription de l*Eiiipire nissc, 17, t, 1, 278—280. 
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coiii-s. Tchiin-Paz (Clikai) est la bontö pei^sonuifi^e; il aime tout ce 
qiril a cK*e et veiit que tout le monde soit heurenx. Il est tout- 
puissant, et cepeiidaiit il liii est inipossible de faire du mal; car 
tout le mal qu'il ferait se changerait aussitut en bien. Ainsi s’6taut 
fäche une fois contre un Mordville, il lui briila la maison, mais lors- 
que uotre homme alla foiiiller daiis les ceudres pour y cliercher les 
restes de sou bien, il y troiiva six toiineaux remplis de pi(;ces d’or. 
C’est ainsi que menie les punitious du dieu supreme se changeaieut 
en böuedictiou. 

Cepeiidaut pour que les hommes ne s’oublient pas, quMls m^- 
uent une vie qui ne m^rite point de reproches, Tchim-Paz permit 
ä son subordoiinö, Chaitan (les Mokchanes lui donnent aussi le nom 
de le hibou,) de cröer une masse de m^chants esprits, qu’il 

cacha dans les marais et dans les profondeurs. Aussitot que Tliomme 
fait quelque chose qui deplait ä Clikai, celui-ci perraet k un de ces 
mauvais esprits de punir le p6cheur; mais d^s que ce deriiier se 
souvient de sa mauvaise action, a'en repent et demande k Chkai 
de le saiiver du mal, le dieu misöricordieux se retoume vers lui et 
reiivoie le möcliant esprit. En passaut pr^s d’uii marais ou de quel¬ 
que profondeur, il faut etre siir ses gardes; car il se pourrait que 
quelque malin esjirit que dieu envoie aupres de quelque p6cheur, se 
trompe de personne et se pr6cipite sur celui qiiMl reiicontre le pre- 
mier, aussi prononce-t-on, en passaut aupres de ces endroits dange- 
reux, la prifere suivaute: „Chka'i\ lomatncn vany, vanymyst!^ (Chkai, 
berger des hommes, sois uotre gardien! —) Aloi-s on peut etre sans 
craiute, il n’aiTivera pas de malheur. Lorsque le malheur attaque 
plusieurs pei’Sounes, une commune tout enti^re, il faut que toute la 
famille ou toute la commune se r^unisse pour prier en commuu et 
apaiser ainsi la colere de dieu. Ces pri^res sont adress(5es aux di- 
vinit^s inferienres qui iiiterc^dent aupres du dieu supreme. Quel 
que soit le dieu auquel les Mordvines adressent une priöre, il faut 
la commencer en faisant une invocation k Chkai. Celui qui mene 
une vie exemplaire, n’a jamais b&soiu de prier. Chez les Erzianes 
il n’y a pas de fetes en Thouneur de Tchim-Paz. et on ne lui fait 


>) Dist Petrovsk, prov. Saratof, viUage MetcUkassy, Thöodosia Ooliachkiuo. 



102 


point (le sacrifices. Les Mokcliaiies celebreiit ime fete (pfoii poiirrait 
attribiier au ilieii supnmie, mais la chöse esL trop peu certaiiie poiir 
qiie nous osiona laffirmer. Il noiis senible bien plutbt, qiie poiir ces 
peuples-lä, Tcliiin-Paz etChkai soiit des etres si siiblimes, (pi’ou ne peiit 
ni les feter ui Jeur oftVir des sacrifices. 11 se peut qiie cette raa- 
uiere de voir ne soit pas la plus ancienne et (praiitrefois ils liii 
aient sacrifie des etalous, corame disent Barbaro,’) Stralenberg'0 et 
Zepioliine.^) Ilu Fozlan nous dit la meme cliose en parlant des 
Bourtasses.*) 

Tous les asprits, bons oii niauvais, qiie nous tronvons cliez les 
Mordvines et qiii out crees par Chkai, sont tout ä fait senibla- 
bles aux homnies; ils ont la faciilt^ de se reproduire et de se mul¬ 
ti plier, et, ce qui est ties curieux, ils peiivent se lier non seulenieut 
entre eiix, inals aussi avec les hoinmes, Ainsi rourf/uiun-Pas ou 
Vouryas a vole uue jeune villageoise, Syiia. Eucore de iios jours, 
les esprits et toins les etres mytliologiqiies choisisseut leurs iiiaitresses 
parmi les jeunes filles mordvinas, et font leiir possible pour 6viter le 
concubiuage avec les Biisses. Il y a des enfants qui portent le noin 
de nhlaggai* qui correspond tout A, fait k Texpression popiilaire rnsse 
„enfants de promenade ou de tete k tete.“ Personne u’osera blä- 
mer une jeune fille, de ce qirelle a mis au monde un enfant, car ce 
deruier peut etre un „blaggai“, ce dout toute la fainille serait heu- 
reuse, car ce serait ime niarqiie de la bienveillance des etras snp6- 
rieurs. J’ai parl6 plus haut d^ja de la siinple nianiere das Mord¬ 
vines (reiivisager raccouchenient d’iine jenne fille, et ce que je vieus 
de dire, de Thabitude des etres divins, explitpie cette inditterence. 
Le uonibre de ces etres est legion, la teiTe, le monde eii est rempli 
et chacim a sa täclie k remplir, sa place k garder et soii action k 
benir. „Uii atliee, un de ceitx (pii ont passe par Tecole, se mit un 
jour ä disputer avec im ]\Iordviiie, niant que Tcliim-Paz avait mis 
des „väuy‘‘ partout, meme dans le coin le plus petit et le plus re- 


*) Bibliotb6ka inottraunyh. pissatolei o Kossii, Barbaro. 

Logo snp. cit, 

*) Logo sup. cit. 

*) Garkali Sy6(lt>pia o Bourtassub ele. 
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cul6 du nioiide. (vany=i)atre, gardien). Ils ariiveiit, chemin faisant, 
k uu endroit ofi il y avait des excrömeuts de vaclie; le Alordvine 
les soul^ve et y vit un petit insecte jaunätre. Le savant se moqiia 
du Mordvine et ils contiiiuerent leur chemin. Au milieu de la foret 
ils troiiv^rent un pre, oii ils se d^ciderent de passer la nuit. Apres 
avoir mange ce que le dieu leur avait donne, ils se coucherent sur 
riierbe et s’eiulormireut. Tout a conp le savant se lt;ve en sureaut. 
nQuelle est donc la canaille, qiii m’a tellement piqii6e?“ „C’estmoi,“ 
repondit nne voix, „afin que tu t’6veilles et que tu saclies que je 
suis le koiu-o£a'is, regarde soils le buisson pr^s duquel tu donnais.“ 
Le savant ne fut pas peu surpris en y voyant un raoudja-lcoui (vi- 
pere), qui Taurait pique sans Tesprit bienveillant. Des ce moment 
le savant ne se moqua plus de la foi mordvine. 

Tcliim-Paz vivant toujoure seul, nons ne savons pas combien 
de tem[>s, r^solnt de creer le moude, afiu qu’il ait quehiue cliose k 
regarder et quelque bien k faire, car jusqu’ici il n’avait rien fait 
du tout. 

D’abord il se cr6a un camarade, un aide, dont la puissaoce 
etait un peu infeiieure a la sienne, c’etait Chaitan. On voit que ce 
Hiot n’est pas mordvine; le iiom mordvine de cette divinitö est 
„Korych“ qui est fiteriiellement assis snr le poinmier c61este, nClii- 
marlou“, (comparez les noms iucompröliensibles des divinites quasi- 
nisses; Kore^et siraargla) et qui clierclie ä faire du mal aux liommes. 

Dana la proviuce de Samara, dist. de Bougourous, vill. Vetcli- 
kamovo^) on nous a donnö des d^tails sur la cröation de Chaitaii, 
tres ditferents de ceux que nous avons doiines plus haut. 

Un jour ([ue le moude etait encore vide, Tchim-Paz, assis sur 
nne pierre, flotta sur Toc^au et r^flecliit sur la mani^re dont il fal- 
lait se prendre pour cr6er le moude visible et le diriger ensuite 
Tout ä coup il se dit: „et je n’ai ni frere ni camarade, personne 
que je puisse coiisulter avant d’eutreprendre iino oeuvre si grande, 
et de d^pit il craclia dans Tonde et poursuivit sa route. Loi-sque 


‘) Distr. Ardatof. prov. Simbirsk, vill. Pitchkasy. Mattinen Drobylef. 

*) Sobranifi obratsov rousskago narötehia, sviachtcbennik Chaverskl Ar- 
chives de la S. J. R. de G. 
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au bout de qiielqiies iniiiutes ^Vhim-P^lz se retonrua, il iie fut pas peii 
etouii6 de voir qiie sa salive moiitait et moutait toiijours, de maniere ii 
former iiiie graiule colliue flottante qiii nageait ai)res liii. Tcliini-Paz 
se fäclia et frappa la colliue de son bätoii, aiissitöt Chaitan sortit 
de la colliue disaiit: „Tu es malheureux, o mou luaitre, de n’avoir 
lii frere ui conipagnoii, qiii pourrait fassister daiis toii oeiivre gi- 
gaiitesiiiie. Veiix-tu qiie je sois tou frere!“ Tcliim-Paz toiit clianue 
lui repoiidit: „Eli bien oiii, sois mou camaratle, iie demaude pas ä 
etre mou frere; et uiaiutenaiit, creons la terre, de quoi la ferons- 
uoiis? je ii'ai ma disposition que de Teau. ('omme Chaitan ne lui 
röpoudit pas, Tcliim-Paz lui dit: „Plouge, nion camarade, dans les 
profoudeurs de rocöaii, tu y trouveras du sable, apportes-eii un i>eu 
et nous en feroiis la terre.“ „Tu as eii precisemeut la meme idee 
que moi** prit alors Chaitan la parole, pour se douuer Tair detre 
aiissi savaut, aiissi puissant que le dieu siipreme, qu*il coiitinua k 
appeler frere, malgr6 sa defense. „Eh bien va au foud de la mer 
et apporte-moi dn sable, “ lui rei)6ta Tcliim-Paz, et quand tu y se- 
ras, souviens-toi de mou nom." Chaitan ob6it, iiiais arrivö au fond de 
la mer, il fut trop fier pour uommer Tchim-Paz et ne pronoii^a que 
son propre nom. Grace A, cette desolxnssance, Chaitan iie parviut 
pas A ramasser du sable, pas meme uu graiu, car il apparut ime 
flamme, qui lui brula tout le corps de maniöre A le reudre tout 
jaune. (Les coiileurs jauiie, roiige et noir de Chaitan ue rappellent- 
elles pas les couleurs des diflereutes races hiiniaiues? 

Lorsijiie Chaitan reparnt A la surface de Teau il dit; „Cher con- 
frere, il m'a ete impossible de preudre du sable, car j’ai failli etre bmle 
par une flamme. „Ketoiirnes-y, compagiioii," lui dit Tchim-Paz „la 
flamme ne te fera pas dc mal, mais rapelle-toi bien mon nom.“ 
Chaitan obeit, mais an foud de la mer sa fiertö ne lui pennit pas 
de pronoucer le nom du dieu supreme; il se nomma lui-merae, et la 
flamme le bi*ula tellement qu’il en devint tout rouge. De retour 
anpres de Tchim-Paz, celui-ci lui deraauda comme la premiAre fois: 
„Eh bien, compagnou, m’as-tu apport6 dii sable?** „Je n’ai rien pn 
apporter, car la flamme m’a brnle avec plus de violeiice eucore.** 
„T’es tu souveuu de mon uom?“ demanda eucore Tchim-Paz. Chai- 
taii avoua alors qu’il ne s'etait pas souveuu du nom du dieu sii- 
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preme. „Qiiel noin as-tii donc nomme, coinpagnon?** demanda celiii- 
ci. „Ie mien, moii frere", i-epondit Chaitan. ^Ecoiite donc,“ reprit 
Tcliim*Paz, vas*y encore une fois, preiids du sable en invoquant 
mon nom, mais souviens-toi, mon camarade, qiie si tu ne fais pas 
corame je te dis, la flarame te briilera completement, ton corps sera 
reduit en cendres. Cliaitan plongea une troisieme fois, et encore 
il essaya de faire il sa propre tete, ce ne fut qne lorscpie la flamme 
Tent tout noirci qne, de crainte de perir, il invoqua le nom du dieu 
siipreme. Alors il put preudre une poignee de sable, qu’il niit dans 
sa boncbe, poni* avoir les roains libres. 11 n’en donua pas tout i 
Tchim-Paz, car il pensa, quand mon fr^re aura cree sa terre, je 
cr^rai la mienne. Le dieu supreme jeta le sable dans la mer et 
les grains se multiplierent tellement qirils formerent bientöt la terre 
ferme; mais en meme tenips les giains (iiie Chaitan avait gard^s 
dans sa bouclie se mirent k grandir tellement, que sa tete deviut 
comme une enorme montagne. Comme cela lui occasionnait de fortes 
souflrances, il se mit ii hiirler comme une hete fanve. «Pourqiioi 
cries-tu ainsi, mon compagnon“, lui demanda Tchim-Paz. A bont de 
forces, Chaitan lui avoua qn’il ne lui avait pas rendii tout le sable 

qu'il avait rapporte et que les grains, qui se multipliaient dans sa 

tete avec une rapidit^ toujours croissante, lui oceasionnaient des 
donlenrs folles. Tchim-Paz le frappa snr la tete disant: „Crache 

le tout et sois gueri. C/haitan obeit, raaLs il cracha avec taut de 

violence, que la terre, qui »Hait encore presque liciuide, fut secouee 
de fond en comble, et il se formerent, gräce k ce tremblenient, des 
piecipices, des vallees et toutes sortes d’inegalites du soi, et du sable 
crach6 s'eleverent les collines, les moutagues et les rochers. Qnaud 
Chaitan fut tout k fait rerais, Tchim-Paz lui dit: „non, je vois hien 
que tn ne peux jamais devenir mon corapagnon, car tn es m6chant 
et je suis bon; sois donc iiiaiidit et va immediatement sous le fond 
de la mer, dans Tenfer, dans le feu qui te bndait, lorsque, dans ta 
fiert^, tu n’as pas vonlu invoquer le nom de ton createur, tu y res- 
teius et tn y seras tonrmente de siecle en sivele!" Des lors Chaitan 
est emprisounö dans la flamme liemelle, qiril ne peut plus quitter, 
anssi loi*sqii’ou a besoin de lui, pour piinir les moitels, il envoie ses 
inferieurs. 
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Xoiis avons eiitendu dire c^pendaiit,*) qiie Cliaitaii ne sera pas 
tniijoni-s maiidit et emprisonne, car ime telle piinition serait en 
coiitradictioii avec la boiit^ saus bornes de Tcbim-Paz; (jne de nos 
joui’s il ne tourmente plus les liomines par sa propre volonte, et (jne 
Tchim-Paz ne peiit i»as le pnnir ponr le mal qn’il liii ordonne de 
leiir faire, enfin qne „oi(b' choumaf kouvarsta momyraf^ (on pardon- 
uera a celni qni a pimi le premier.) Aloi-s la qnerelle entre le 
createur et Cliaitan sera terminee, ils se jiireront mntuellenient ime 
amitiö eternelle et ne feront dorenavant que du bieiu C’est alors 
(jne les Mordvines seront lienreiix. 

Dans les provinces de Simbii-sk*) et de Penza,®) las ^fordvines 
ajoiitent ä cette legende T^pilogue siiivant: „Une fois Cliaitan ent 
ridee de se montrer plus fin qiie Tcliim-Paz, qni cependant lui (itait 
iiifinimeiit sui)6rieur, et dont la barbe etait si longiie qn’elle ponvait 
faire trois fois le toin* du corps frele de Cliaitan. Celiii-ci parut 
donc A la siirface de Teaii et s’ecria: «Tcliiin-Paz, te voilA vieux, 
si vieiix que tu peux k peine retenir ton Arne dans ton corjis decrepit, 
il est tenips que tu te reposes, tandis que moi, qni snis tout jeune, 
je travaillerai; reste k ta place, dors, et je dirigerai le nioiide.** 
Tcliim-l*az, tout rouge de colere, le maiidit, et Cliaitan, poiir se ven- 
ger, devint Tetre le plus inecliant du monde, lenueini de tout ce 
qiii est hien. Le dieii snpreine le relc^gua dans im sombre precipice: 
„EnnaJc kcv.*^ Ixirsqiie nons faisions des quastioiis coiicernant la 
paix futiire entre Dieu et le diable, on nous repondait sans liAsiter, 
qiie cela ne se pouvait pas, et lorsqiie je demandai oii Ennak-Kov 
se trouvait, et si ce nom veiiait de celiii qne portait Erinak, le con- 
qiierant de la Siberie, on me repondit, (jne Ermak-Kov se trouvait 
dans les „Kev-pirf“ (monts Oural, et litteralenient, „eiicein(e de pier- 
res“) et que cette montagne portait ce nom, parce qne celui qni don- 
nait son äme k Cliaitan, recevait toiite une montagne de monuaie 
(ermak ou iaimak en mordvine). Cette lAgende nous fait siipi»oser 
(jne Ies Mordvines out une idAe du „Denejkiu-Kamen‘‘ (Pierre ou 


‘) Prov. Samara, dist. Samara, vill. Scmeikino, Antoine Mossfiief. 
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montagne de iiioiniaie), Tune des plus hautes cimes de TOiiral sep* 
tentrioual. Une aiitre variaute de cette legeiide uoiis a ete dunnee 
par un «nteiir anoiiyme, (Melnikof n’avait pas Thabitude de faire 
connaitre le nom des auteurs (iu’il citait) qiii Ta entendu racoiiter 
au village de Syröjevo (dist. d’Alat3T, prov. Simbirsk). Elle se 
troiive iniprimee dans les ».Otclierki Mordvy“ de Melnikof. Api-fe» 
avoir cr^e la terre, Tcliim-Paz se mit soits un arbre pour se repo- 
ser. Pendaut (piUl rouflait k son aise, les arbres, sous rinfluence 
bienfaisante de son haleiue, croissaieut et se r^pandaieut tel* 
lemeut, (iu’ils couvrirent enfiu tout k fait le soleil, de maniere 
qu’aiicun rayon ne piit parveuir jusqu’A, Tcliim-Paz, qui dormit pendaut 
tien te ann^es. Son corps laissa, au lieu oii il avait ete couche, une 
empreinte si profoude, qu’elle servit plus tard de lit au Soura. 
Lorsiine Tcliiin*Paz se reveilla il se sentit tout monille, alors il se levä, 
et grimpa siir Tarbre. Mais ce deruier 6tait eucore trop petit pour 
.servir de siege au dieii siipreme, doiit la jambe droite, ne trouvaut 
k se placer, dut pendre jusqu’il terie. Dans cette position il se 
reiidonnit et son sommeil dura eucore treute auuees. Ce fut une 
douleur, qu’il sentit ä la plante du pied di*oit, qui le raveilla. Ayant 
retire la jambe, il vit par terre un oeuf qu’il cassa. Quelle ne fut 
pas sa siirprise, lorequ^il en vit sortir une jeune fille svelte et graiide, 
orn^e de bijoux de toute sorte. Sa chemise etait brodee de soie 
rouge et blene. „Qui es-tu, jeune fille“, demanda Tchim-Paz; „Je 
suis ta fille, mon raaitre!'* „Tu n’es pas destinee ä etre ma fille, tu 
seras ma femnie bieu-aimee,“ dit Tchim-Paz, et des lors elle fut Te 
pölise dll dieii supreme.*} 

Cette dees.se-fille et femme du dieu superieiir porte cliez les 
Mordvines les noms de ^Aur/ud-Vadai'* et de „ Vcdazyrava^\ le pre- 
mier de ces uouis sigiiifie en dialecte erziane „d6esse-mere,“ et le second 
en inokchano „maitresse des eaux.^ Par son p^re-mari, qui u’eutre 
jamais en relation directe avec le monde, elle est la source de la 
fecondit6 des femmes et des femelles, et de Tabondance sur la terre. 
Quand il pleut, les Mokchanes disent: „ Vklazijravan siora poiitniai^ 


*) Cette legende des plus int4res3ant»*s, ftit annolle dans Ia prov. et le 
dist de Samara, au village de Lömcikino, d^apröa le röcit d'Antoine Mosseief. 
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(la semence de la maitresse dea eanx tombe eii <?oiittes) et iLs foiit 
sortir les jeunes mariöes par la plnie, afin qirelles soieiit plus vite 
eiiceiiites, et qu’elles accoiiclient plus facilement. 

Tchim-Faz ne crea donc qne deiix etres et chaque fois nialgi-6 
Ini pour ainsi dire. Angne Patiai et Chaitan ont ceci de commuii, 
qiiMla ne peiivent absolument rien faire par eux-inenies, par leiir 
propre volontö; ils n’ont qira obeir au dieii supreme. Loi*sque je 
demandais pourquoi Tcliim-Paz avait donnö une force si grande 
ä Chaitan, qiiMl peut changer en mal tons les bons desseins et toutes 
les bonnes actions d’Angne-Patiai, on me repondait tonjours, qiie 
c’etait pour empedier les honimes de s’enhardir, et Augud-Patiai 
de se croire 6gale au dieu supreme. — Un jour qiie Aiigu^-Patiai 
se proinenait sur la terre, elle vit un Mordvine qui lui offrit un 
sticrifice; cela lui fit grand plaisir, et elle douna A. ce fidele seni- 
teur douze fils, douze veaux et une douzaiue de tous les difterents 
genres de betail. Mais le p^*re dut voir tous ses fils emprlsonnes 
pour voi, et tout le betail fut mange par les loups. La d6esse toute 
triste alla se plaindre k Tchim-Paz. „Je voulais,“ dit-elle, faire du 
bien k un Mordvine, et voici qu’au lieu de lui faire du bien, je lui 
ai fait du mal, pourquoi, o mon maitre, as-tu entasse taiit de clia- 
grins sur la tete de ce pauvre homme?** — ^Eh bien, öcoute, o 
d^esse, pourquoi je lui ai eiivoye toutes ces peines," röpondit le Tout- 
Puissant, „tout ce qu’il t’a oftert en sacrifice ne lui appartenait pas, 
il Tavait vole de son voisin; et moi j’ai rendu riche le pauvre, en 
lui donnant ce que j’ai pris au voleur. Tu ne sens que I haleine 
d’un boeuf, tandis que moi, je sens meme celle de la i)oule. Ainsi 
soit!^*) 

Augue-Patiai a eu du Dieu supreme Imit eufants, dont quatre 
sont reconnus comme dieux et quatre comme deesses. Au preniier 
pian nous voyons le dieu tonjours jeune, tonjours joyeux et iie pleu- 
rant jaraais, Inechkö-Paz, auquel presqiie toute la force du dieu su¬ 
preme fut trausmise; eu uu mot le fils bien-aimö de Tchim-Paz; 
c’est pour lui que ce deruier fait tout ce qu’il fait; il est le dieu 


*) Prov. Nijni Novgorod, dist. Arzamas, village Kardav(*16, Tliöodore 
Iltsof. — 
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du del, du soleil, du feu et de la lumiere; il descend du p6re, comme 
la lumiere descend du soleil, c’est gräce ä lui que tout ce qui vit 
sur la terre jouit de la chaleur et de la clarte, et c'est lui qui fait 
naitre en nous la chaleur du coeur, c’est k dire Tamour et la boiite. 
Selon les Mordvines tout dans ce raonde est arrange k la maniere 
des ruchei-s ä qiiatre rayons; le rayon siiperieur, riuförienr et les 
deiix rayons du centre, dont Tun est peiiple d’hommes et Taiitre 
d'autres etres vivants. Chaque ruclie est mise sous le cominande- 
meut et la garde d’un dieu priucipal, qui, comme une „reine des 
abeillesi r^gne dans sa ruclie. Le chef de la ruclie celeste est 
luechke-Paz, qui en outre fait les etoiles; ces 6toiles ne sont 
autre chose que les aines des geus bienlieureux, qui demeu- 
reut cliez fui dans de brillantes maisons, toujours ^clairees par 
les rayons dii soleil. Les ilordvines se repr^entent ce dieu 

costum^ comme le sont les gens qui s’occupent de la culture des 
abeilles, et autoui' de lui toumoient les abeilles-ämes. Plusieurs 
fois il m’arrivait de demander: „Ce dieu ^temeUement jeune k quel 
endroit du ci el se trouve-t-il?^* mais les r^ponses que je recevais se 
contredisaient toutes. Les uns me montraient la demeure du dieu 
dans la Grande Oui-se, tandis que les aiitres voyaient In6clike-Paz 
dans la coustellation de Vesta. In6chke-Paz est le fils bien-aime 
de Tchim-Paz, de sorte que les Mordvines le nomment quelquefbis 
lui-meme „Chi'Paz“, ce qui veut dire Dieu du jour et de la lumiöre 
solaire; il jouit aussi d’une consideration tout ä fait extraordinaire 
comme fils premier-n^ de Tchim-Paz et d’ADgiie-Patiali, qui malgre 
cela resta vierge. Il n’est pas sans interet que Vichk6-Paz passa 
du rang d’In6nts6-Paz (dieu supreme) k celui d’Iue-tclii*Paz (dieu 
des Päques), ne formant ainsi plus qu’un seul personnage avec le 
Sauveur. Le second fils de la döesse siipreme est „Ver-nechk6-v6- 
leu*Paz“ (dien de la ruche du monde). La ruche oii nous 
vivons ressemble k la ruche celeste. lei aussi nous formons 
tous un essaim commuu, qui voltige autour de Velen-Paz, comme 
le fout les abeilles autour de leur reine. que quelqu’un fait un 
pas ponr abandonner la ruche, Velen-Paz le döuonce k Tchim-Paz 
soii pere, et celui-ci, touche du chagrin de son fils, lui commaude de 
coiidnire riiomme egare au bon chemin, et ce n’est que loreqiie cet 
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essai reste iiifructueux, qiiMl met le pecheiir eiitre les iiiains de 
Cliaitan poiir im tenips plus ou moins long. 

Le ti-oisi^me fils d’Aiigu6-Patiai est connii cliez les Erzianes 
.sons le iiom de Nouziarom~Paz (dieu du sommeil ou de la imit), que 
Ton coiifoiid tr^s soiivent avec sou iieveu, Masttjr-Vas, le fils de .sa 
soeur Noxmamava ou Aparotchi (deesse-bonne ou le manvais jour). 
Mastyr-Paz est le dieu de riiiver, du froid, de la uuit et de la lune. 
En qualit6 de dieu de la lune, il porte le noin de ChUcoil- 
oza7s, mais ce nom ne se rencontre que parmi les Mokclianes; les 
Ei-zianes ne recoiinaissaient point la divinite de Ia nouvelle liiiie. 
Odkoii-ozais re^oit son p^re cliez lui pour la imit, et le matin il le 
laisse sortir par une autre porte que celle, par laquelle il etait entrö 
le soir, et oii il reqoit les anies des raorts, en sa- qnalit^ de juge 
supreme. Il envoie les bons cbez son fr^re Ineclik6-Paz et les mau- 
vais il les garde chez lui, ou, selon une croyäuce qiii existe dans 
quelques villages, il les renvoie chez Cliaitan, afin qiiUls soieiit punis. 
Les Eraianes de Nijni Novgorod out d6jä oubli6 la grande dignite 
de Mastyi’-Paz, qui avait autrefois la ruclie obscure ou ruche des 
niorts, sous terre, tandis que les Mordvines Ie considerent non seu- 
lement comme le dieu de la ruche des morts, mais encore coninie 
le dieu gardien de tout le peuple mordviue. — 

Le quatriörae fils d’Angu6-Patiai, le pätre et le gardien de tout 
ce qui vit siir la terre, est nommö par les Mordvines, Oults&Paz ou 
VoJtse-Faz (nom fomiö d'ouliams—tive, vivre, exister, et du suffixe 
tse, qui correspond au suffixe aire ou eur.) C’est lui qui est le 
gardien des troupeaiix, et le dieu qui donne la fecoudite. 

. Angu^-Patiai avait aussi des filles; mais Toccupatiou des deesses 
est fort ind6finie, et souveiit elles nous apparaissent sous les traits 
de leur m(^re, dont elles represeiitent les occupations difierentes. 
Deux d’entre elles n’ont pas meme de nom. 

La premiöre des filles d’Augu6-Patiai dont iious parlerons est 
NechkcndeTcvtir (fille aux abeilles), qui n’est autre que la fille de 
Nechk^-Paz. Quelques auteurs^) ne voient en cette d^esse que la 
soeur de Nechkö-Paz, erreiir caus6e par le fait que Nechke*Paz fut 


') Mdijikof, Rousski Vpstiiik, 18<37, X, 2*2:3. — 
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consider6 par soii i)ere conime une divinite k part. Nechkeude-Tevt^r 
a aiissi sa riiche ii elle; elle est la patronesse des abeilles. L’abeille 
est regardee par les Mordvines comme 1 etre le plus intelligent du 
moiide. Elle sent venir la pluie et le mauvais temps plusieurs joure 
d’avauce, elle sait tout ce qiii a 6tö et ce qui sera, grace k Tespiit 
extraordinaire qiie le dieii supi*eme lui a doune eu recompense de 
sou amour du travail et de sou 6conomie. Ailisi la deesse des a- 
beilles est en menie temps deesse du sort. Elle ne se mele cepen- 
daut point des aftaires d’amour, qiii sont soign6es par Augu6-Patiäi 
elle-menie. 

A la naissance de chafpie homme, Ia deesse supreme ordonne 
k sa fille de lui „tisser soii fiP, c’est k dire de lui tracer son sort; 
puis elle preud ce hl et celui d’une femme et les tisse ensemble 
comme symbole du mariage. Augue-Patiai est eucore la bonne des 
ämes des eiifants non eucore nes; elle les cherit et les berce, et 
porte, grace k cette occupation, le nom de y^Boulaman^Fatiäi^ ou 
^Boulaman-Ozais^^ ce qui veut dire „deesse sage-femme." Nechkende- 
Tevt^r est mere de nBour<jumi’l\tz'^ (dieu de la foudre), son p^re 
est inconnu. Voici ce qu'on m’a raconte ä ce sujet: La deesse s’e- 
tant endorinie un jour sous un arbre, sa jupe fut soulevee par le 
vent; Tchiin-Paz jeta un regard sur ce corps et d^js ce moraent elle 
se sentit grosse. Trois jour apr^s Pourguin6 Paz viut au monde, 
api-^s avoir surraont^ tous les obstacles, grace k sa force prodigieuse. 
D^s lois il parcourt le monde avec force coups de tonuerre et grand 
fracas. Beaucoup de jeunes filles le connaissent, et lors(iu’une tem- 
|jete ^clate ou attend toujoui-s que Pourguiiie-Paz vienne faire visite 
k la femme d’un vieux barbon ou k une jeune fille k prendre. — 

La seconde fille de la döesse supreme s'appelle „Nounatnava- 
'Aparotchi‘* \ Elle est la deesse protectrice de Tagriculture. Comme 
il lui etait impossible de tout produire sur la terre, elle a implorö 
Ie seeoui^s de son fr^*re Nouziarora-Paz. Celui-ci la plongea dans 
uc soiiimeil presque lethargicpie, et k son reveil, elle 6tait grosse.*) 
Le fruit de ce nianage mysterieux fut ^Mastijt'-Faz^ (dieu de la 
tene et de la fecondite), qui est tr^s populaire paimii lesMordvines 


•) Dist. (l*Ar(latof, prov. Nijiii Novgorod, villo Makateleni. 
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et qui demeure au Centre de la terre. Il garde la terre et toiit ce 
qui la peuple et la rend fertile. — 

Ija troisieme fille de la deesse supreme s’appelait „ Puhia-Pat ia 
(d6esse des prairies, des clianips et des plaines), qui eut un fils 
„ Ved-Pa^'* dont on n’a jamais eonnu le pere. 

Enfin la quatri^me fille d’Augu6-Patiai s’appelle , Veria-Patial^", 
la maitresse des bois, des bocages et des arbres. Son fils sappelle 
nVarma-Paz" (dieu de Tair et des vents). On raconte que Varma- 
Poz, lors de sa premiöre apparition dans le inonde, s’ouvrit, par son 
selli souffle, un large clieniin, inconnu jusqifalors. Ceci nous fait 
croire que la naissaiice de Varma-Paz avait ete pr6paree, coninie 
celle de Pourguine-Paz, par un seul regard de Tchim-Paz. 

Nous retrouvons presque tous ces dieux chez Ies Mokclianes. 
Ils y portent tantot des noms tout difterents, tantot ce ne sont que 
les mots «Paz** et „patiai“ qui sont changes en „ozks“ ou „ozais“. 
Quant aux divinit^ inf6riem-es, la tradition concernant leur origine 
ne s’est conserv^e que cbez Ies Mokchanes. La legende Mokcliane 
nous dit que Augue-Patiai, sentant qu’elle ne pourrait, meme avec le 
secours de ses huit enfants, defendre la creation de CUkai contre 
Ies violences de Cliaitan, voulut remplir le monde de bonnes di- 
vinit^, afin que non seulement cbaque homme, mais cliaque buisson, 
chaque biin d’herbe eut son ange gardien, qui piit Ie proteger conti’e 
les tendances du m^chaut. Chkai c6da aux priäes de sa fille et lui 
donua un briquet. Inechk6-Paz lui foumit quelques morceaux de 
silex et Tinstruisit sur la mani^re de s’en servir. Angue-Patiai se 
rait a labesogne, d^ qu’elle se trouva seule, elle baltit son briquet 
et chaque etincelle qui en tombait se transformoit en un „ozais“ ou 
bou petit dieu. La deesse supreme assigna ä. chacun sa tuche 
et sa place sur la teiTe, dans Ies eaux ou dans les airs. Chaitau, de 
son cut^, ne resta point inactif. A Texemple d’Angue-Patiai il se 
mit ä produire des etincelles lui aussi, en frottaut ensemble des silex 
qu’il avait ramasses en grande (iuantite. Ces etincelles se transfor- 
mferent en mauv^is esprits, qui firent leur possible pour nuire aux 
Oza’is et faire du tort k tout ce que ceux-ci avaient cre6. D^s lors 
la deesse et Chaitan n’ont jamais cess6 de battre leurs brijiuets et 
de creer de bons et de mauvais esprits; leur noinbre s‘agrandit 
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d’heure en lieiire, coninie celui des homines, des auiraaux et des 
plantes augineiite sur la terre. ,,Le mal a fait plus de progr^s qiie 
Ie bien, dit le Älordviue, „car Chaitaii s’est achete un briqiiet qui 
est encore meilleur que celui de Chkai.** 

Xous ne iiommerons ici que quelques-uus des ozais qni ont 6te 
cit^s par Melnikof, on qne nous conuaissons par les manuscrits de 
Makarius ou par nos recherches personnelles. 

Äleluikof ne connait que Angu6-ozais, nom que nous n’avons 
jamais entendu prononcer, car le peuple Tappelle toujours „Poula- 
raan“ ou „Boulanian ozais“.^) Il y a antaut de poulaman ozais qu’il 
y a d’enfants an monde. Elles sont sages-femuies, et prot^gent les 
enfants contre Ies maladies et les mallieurs. Ce sont elles qui vont 
chercher ä la ruche les äraes des petits enfants. Voil4 pourquoi les 
Mordvines disent: „I1 fiit apport6 de la ruche par poulaman ozais", 
comme on dit encore de nos jonrs en Allemagne: „c’est la cigogiie 
qni Ta apport6. Les döesses, bien loin de se caclier, se raontrent 
snrtout vers le soir, oii elles ont Tliabitiide d’eutrer daus les cham- 
bres sous forme de papillon de imit et de tournoyer autour du feu. 
Le Älordvine öteindra plutöt le fen que de laisser le papillon se 
briiler. 

Dans chaque maison, sans exceptioii, il y a im kardas-sairhko, 
qui doit sa vie ä ime des ötincelles produites par le briquet d’An- 
gu6-Patiai. Ce dieu est secouru dans ses fonctions par Jourhta-osais 
ou Jouriaiyrava, qui est un esprit tantöt du genre masculin, tantot 
du genre f§minin. Sa täche, stricteraent detinie par Chkai, consiste 
en ce qu’il doit garder tout Timmeiible du raaitre du logis. Le se- 
cond aide de kardas-sairhko est Kouliaäa-ozais (dien du bouleau) qni 
garde les animaux domestiques, et surtout ceux d’entre eux que An- 
gue-Patiai pröf^sre, savoir: les brebis, les porcs et les poules. Sous 
les ordres de Konliada-ozais nous trouvons toute ime serie de divi- 
nit^s, auxqnelles le dien supreme a donne la tuche de garder telle 
ou telle race danimaux. Alusi nous trouvons: Angar-osais (dien des 
^talous), Zichman-ozais (dieu des cavalles et des poussins), Taounsiai 

*) Cest Melnikof qni ^crit nboulaiuaii**; mois la consonne b. mauque dana 
ialpbabet mordvine. 
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Oli Taoun-ozals (dieii des i»orcs) et Pev-ava (dees.se des brebis). Ces 
deux dernieres divinites soiit si iiitimöment li^es & Aiiguö-Patial. 
qirelles apparaissent qiielqaefois soiis les traits meme de cette der- 
niere. Pour chaqiie menage k soi, la döesse a eii soiu de cr6er des 
dieiix gardiens, et des dieiix sp^ciaiix poiir les diftörentes braiiches 
de reconomie rurale et de la domestiqiie. Noiis trouvons par exemple 
des MchM-ozais, qiii ont soin des niclies et des abeilles saiivages, 
des Somvtonma-ozaiSf qiii gardent les chanips ciiltiv^Sj Fast-ozais qui 
detriiit les vers. les papillons niiisibles et d’aiitres iiisectes qui nui- 
sent au ble; Kerct-ozaiSy (lui garde les outils et les machines agri- 
coles. Ved-Paz a sous son couiinandenient Akcha-kala-ozais (dieu du 
poisson blaiic) qui aide aiix peclieiirs. V^ria-Patiai a quatre aides. 
Keulon-ozals, (dieu du bouleau), Toumo-ozaiSy (dieu du chene), TchchS- 
ozais, (dieu du tiileni), Piiche-ozais, (dieu du säpin), Chotran-ozaJSy 
(dieu des troiics) et Keren-ozaiSy (dieu de Tecorce). Selon les Mord- 
vines il ne faut janiais cracher sur une pierre ou sur un briu d’herbe, 
ni meme ^ternuer coiitre la direction du vent, de peiir d’offens€r 
quelque dieu inconnii. 

Soit qiie les liabitauts de (luebiues localites mokchanes, du Par- 
nasse mokchane, par ex., aient oublid les dinnites d’importance secon- 
daire, oii qu’ils n’aient pas eiicore eu le tenips de s’en cröer ä pro- 
fiisiou, on ne le sait, cependant le fait est que ces localites sont 
beaucoup nioins peuplees de dieiix de toiites sortes que celles des 
Erzianes. OutreChkaTf, qui est en giierre 4tenielle avec Cliaitan, les 
Mokchanes ont encore un dieu, cre6 par Clikai lui-meme, et qui est 
son aide, c’est Soita». Ce dieu, eternellement jeune, combat toute 
sa vie contre le mal, et porte parfois le nom de Soltan-Khhnct ou 
Mastyr-Kinhjy qui vent dire „celui qui regne au monde et le gou- 
verne. 11 est int^ressant d’observer que les Mokchanes n’ont pas d’au- 
tres divinites inäles; les d^esses out re(,‘u de Clikai’ le meme pouvoir 
que les dieux. Nous citerons au preniier pian Äzyrava (maitresse) 
qui est la d6e.sse de la fecondite et de la vie. Coiuine Aiigu^-Patiai’, 
elle a l’air d’etre la fille de Clikai, et est en meme temps sa femme. 
En qiialitö de fille de Chkai’, elle possede le meme pouvoir que 
Soitan, qui la pnt un jour en mariage. Elle lui donna beaucoup de 
filles; ce suut les döesses: Jourtazyraua (d^esse de toiit rimnieiible), 





Kcmlazyrava (döesse de la maisen et de Tetable), Bania^yrava (döesse 
du bain), Taksiazyrava (d^esse des champs et des pies), Viria::yrava 
(d^esse des forets) et VkUazyrava (d^esse des eaux et de la pluie). 
I.es dieiix n’ont pas riiabitude de se tenir loin des Iiommes. Les 
diviuit^s inasciilines surtout comnniiiiqiient avec les jeiines filles. 11 n’}' 
a qiie Chkai, dont le senl coiip d’oeiI poss^de la force productrice, 
les autres dieux sont soiimis aux memes lois (iiie les hommes, qiiant 
k la Production de leiirs semblables. La Mgende la plus int^ressante 
est celle de Poiirguin6-Paz, que noiis avons eu fort souvent le plaisir 
d’entendre raconter par les vieilles feinnics luordvines; la voici: J1 
y avait aiitrefois ime jeiiiie tille du noin de Syrjä*) (raurore). Quoi- 
qu’elle ffit bien helle et qirelle fut ime jeune fillo toiijoui*s prete 
k travailler et que ses pieds resseniblassent ^aux poiitres de Ko- 
stroma** elle resta fille, car elle iraiinait personne et tous les jeunes 
geiis lui d^plaisaient. Un jour qu'elle 6tait assise toiite triste, la 
tete appiiy^e snr sa main droite, uii orage siirvint, et tous les Iiom¬ 
mes qiii ^taieiit deliors, ne poiivant rösLster k la violence du vent, 
tomberent. Qiiand Torage s’apaisa, on vit dans la me un dtranger, 
iioir comme la suie et dont les yeux brillaient comme des dtiiicelles. 
Cet homme passa par tout le village et s’acliemiiia directenient vers 
le pt‘re de Syrjä, pour la demander en mariage. Celui-ci, craignant 
riii’elle ne restät vieille fille, la donna ä Tinconnu. On fit un festin de 
noce, mais le jeune raarie se conduisit de mani^re k exciter Tetoime- 
ment g^ii^ral. Il laissa tomber toutes les tasses, reuversa les plats, 
sauta de sa place siir la table et se mit ä, daiiser sur les plats les 
tasses et les cuillers, en poussaiit des eris inluimaius. Lorsqiie le 
temps arriva de condiiire son ^pouse cliez lui, il eriä d’iiiie voix de 
tonnerre, et de ses yeux jaillit la foudre, qiii mit le feu iV la maison. 
n'ous les convives fiirent renverses et lorsqiiMls se releverent, les 
jeunes mari^s eurent dejä dispani. Alors on siit qiie le fiancö ii’a- 
vait ete autre que Pourguiii6-Paz en personne, le dieii de la foudre 
et du tonnerre, qui s’6tait envolö chez lui avec sa jeune fenmie. 


*) La variante que nouä publions est aiiotee daus Ia province de Saratof, 
dist de Kbvalyuak, ville de Zeb6ja’ika, d’apr«is le r6cit fait par Nathalie Auanb'f; 
Jllelnitof a pubiin la variante qn‘il a prise des inaiiusrrits de ifakarius. 



— Iin — 

Par ce niariage avec Syrjä, Pourguiii6-Paz est entrö en parente 
avec le peiiple mordville, aussi les Mordvines oiit-ils toujours soiu 
de dire, loi-sque le toniieiTe groiide: „doiicement, doucement, tii es 
doiic Iin des iiötres.** 

Tout ce que noiis avons dit des l^gendes mordviiio-eraiaues concer- 
nant Chaitan, peut aussi etre applique aux legendes mordvino-mok- 
chanes, avec la difföreuce cependaiit, qiro s’est cr6e 13 filles an 
raoyen d’un briqiiet et d’iin silex, tandis que le iiombre de ses fils 
est ind6termin6. Tous les eufants de Chaitan sont cr66s, coinme 

iious Tavons dit plus haut, pour faire du nial ä Thomnie, mais ce 

sont surtout ses filles, „la douzaiue du diable"*) les douze fiövres et 
la petite v6role, qui ne donnent poiut de repos aux humains. — 

Le nionde entier a 6t6 cre6 par le dieu supröme, et c’est lui 

qui Ta gouvernö jusqivä nos jours.*) LorsquMl ci*6a le monde, ChaX- 

tan fit tout son possible poiia gäter loeuiTe de Chkai*. Soit que ce 
demier, pour ne pas etre espionuö, se chaugeät en aigle, ou qii’il 
prit la foruie de cauard, ous'enfougät dans le sein de la terre, sous 
forme de ver, Chaitan Tiraita toujours et le suivit partout. Heureu- 
senient Chkai 6tait toiijoui*s sur ses gardes et se hätait de refaire 
ce que Chaitan avait detruit. Aiusi Chkai cr6a le ciel tout limpide 
et tout bleu, Chaitan y jeta les nuages noirs et lourds corame du 
plomb. Chkai s’en aper<,*ut ä temps, il n’öta point ces nuages, mais 
il les remplit d’eau et leiir ordonua de s’ouvrir de temps en temps, 
quaud la terre aura besoin d’une pluie rattraichissaute; ainsi malgr6 
les maiivaises intensions de Chaitan, la terre ne devint que plus fe- 
conde. !Mais Chaitan iufatigable court chez V6diazyrava qui, gräce Ä 
son emboupoint ne peut se mouvoir, lui vole les clefs des nuages et 
les jette au fond de la mer. La suite en est uu pluie diluvienne 
qui fait de grands degäts. Chkai cr6a aussi les riviöres k la surface 
iinie comme uu miroir, mais Chaitan souffla dessus de toute sa force. 

Le nombrc treizc est env5sag6 clicz Ies Eiisses comme un nombre mal- 
licureiix; le treizifeme ä table va mourir, impossible de compreiidre d ou vieiit 
cette croyance si elle n’est point de provenance mordville. — 

Annotö par Sleluikof au village de Toniylovo, dist de SenguileT, prov. 
de Simbirsk, et v^rilie par moi au vill. de Permis, dist. de Korsoun, prov. du 
mfnie nom, dapr^s le r^iit de Marie Gondko. — 
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et il s’61eva une tempete telle, que les gens, qui demeuraient sur 
les rives de ces fleuves agit6s, auraieut peri avec tout ce qulls pos- 
s^daient, si ChkaY, qu’ils implor^reiit daus leur dötresse, ne leur avait 
pr^t^ secours. Il coustruisit un bateaii, des rames, fit une voile 
et enseigna aux horames Fart de manoeuvrer les vaisseaux. 

Lorsque Tchim-Paz congut Fid^e de cr6er la terre ferme, (les 
eaux existaient d^jä) il aper^ut Cliaitan, qui nageait derri^re lui 
sous forme de canard, et lui ordonna de pjonger et de retirer 
une poign6e de terre. Chaitan fit ce qui lui ^tait ordonn^; raais 
il rapporta aussi un peii de terre ponr son propre compte, et, afin 
que le dieu ne se doutät de sa fraude, il uiit la terre dans la bouche. 
Tchiin Paz, qui ue reniarqua rien, crea la terre ferme, qui sortit de 
ses mains belle, unie et fertile; mais Chaitan, le mauvais sujet, se 
mit ä cracher la terre qui se trouvait dans sa bouche, et k Finstant 
il se fit des enfoncements, des gorges, des collines^) et des monts. 
lei encore Tchim-Paz a su profiter de la mauvaise volout^ de Chai¬ 
tan. Il mit dans les montagnes de For, de Fargent, du fer et d’autres 
mötaux, et enseigna k Fhomme k les en retirer et k les employer; 
il leur indiqiia aussi Futilit6 des pierres; les enfoncements que 
Chaitan avait faits, il les rem piit d’eau, poiir fertiliser les champs. 
La terre ressemblait k un paradis, oii s’61evaient de magnifiques ar- 
bres, qui r^jouissaient les hommes par leur ombre bienfaisaute et 
leui-s doux fruits; mais Chaitan fit venir une tempete affreuse, qui 
deraciua tous les arbres. Tchim-Paz changea ces lieux de dösola- 
tion en prairies et en champs cultivös, donna k Fhomme uiie pioehe, 
une charrue et uue faux, afin (pFil reude fertile ces champs et ces 
prairies, et rivo de leurs fruits. 

Apr^s avoir fait le corps de Fhomme de terre glaise, Tchim- 
Paz sen alla cr^er Fame; mais afin que Cliaitan ue lui gäte point 
son oeuvre, il la confia k la garde d’un chien. Celui-ci, comnie tous 
les etres de son esp^ce, avait ^te crö§ sans poils et aussi propre que 
fhomme lui-meme. Alors Chaitan fit venir un froid si inteuse que 
le paiuTe chien dut mettre la tete sous la jambe et cacher la qiieue 
eiitre les jambes de derriere, poni* ue pas mourir de froid, puis il 

Vili. Syrösivo, dist Alatyr, prov. Simbirsk, George-Pauof. 
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promit de liii donner sa pelisse, k condition qu’il lui permette de 
voir ce que Dieu veuait de cr^er. Le cliieu y couseutit aussitöt et 
Chaitan se hätä de craclier sur le corp iuaiiimä. Alusi soiit nöes 
toutes les maladies auxquelles riioranie est siijet peudaut toute sa 
vie. Lorsque Tchini-Paz reviiit, et qiril vit le mal que Cliaitaii 
avait fait eu soii absence, il le diassa, et pour piiuir le diien de sa 
d6sob6issance, il lui ordonna de portcr la pelisse puaiite de Cliaitau 
pendant toute sa vie. De lä vieiit Texpression: „cela sent le diien.“ 

Eusuite, afiu de reiidre ä riioinme rexterieiir agreable, qu’il 
lui avait doniie, il tourna le corps ä Teuvers, avec Ia suite fäclieuse 
que, d^s ce nioment, toutes les maladies se trouvaient dans le corps 
de riiomnie et devaieiit y rester, car Tchim-Paz iie put les expulser 
euti6remeut de sa cr^ature favorite. Apr^s lui avoir soufflä soii 
haleiue vivifiaiite daus la boiiclie, il la laissa en repos. Ce que iious 
venons de dire noiis explique les tendances vers le bieu et vers Ie 
mal, qui se trouveiit daus le coeur de riiomme. Chaitau ne maiiqua 
pas de redaiuer sa jiart de posse^sioii; il proposa ä Chkai de lui 
donner ime inoitie des mortels. Celui-ci, hors de lui, diassa riniper- 
tiuent Chaitan de sa demeure, et, afm d’amoindrir le pouvoir dii 
mal sur les hommes, il leur apprit ä connaitre la dillerence entre le 
bieu et le mal, et il douua ä Chaitan ime äme. Mais ne pouvant 
pas la soutller directenient dans Chaitan, il la mit dans un oeuf, 
qiril pla(;a dans un cauard, et celui-ci, il le fit mij^er sur la Gramlc- 
Mcr, qui eiitoure toute la terre.^) Chaitan, furieux de son desiustre, 
se mit ä cröer des millien daides; d'abord tout un tas de iiialiiis 
esprits et puis toutes sortes de maladies, quMI envoya ä riiomme, 
atiu de le tounneiiter. Mais Chkai sut encore changer en bieu tout 
Ie mal ([iie Chaitan avait foit. Il donna des änies ä toutes les crea- 
tures de celui-ci, et ces aines, il les mit dans des oeiifs, de sorte que 
pour tiier un de ces malius esprits, on n’a qu’{\ casser un oeuf. 

Les ^lordviiies du baillage de Terouchevo (prov. de Xijiii-Xov- 
gorod) racoutent la creation de riionmie d’une maiiiä'e difterente. 
Selon eux ce ifest pas Tcliiiu-Paz, mais Chaitan qui le premier cou- 

*) Annoti par Mdnikof ä Belyi-Klioutcb, dist. Korsani. prov. Siinbirsk, et 
compl^ti par moi au meme village, d apr^s le d irene Kmkof. 
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qut rid6e de cr^er Thomme. Il en bätit le corps de terre glaise et 
de sable, qu’il avait troavfe daus 77 contr^es difförentes de la terre. 
Mais il ne tarda pas ä s’apercevoir qii’!! ne poiivait .se passer du 
secours du dieu siipreme, car, nialgi'6 toiis ses eftbrte, il ne put 
pas lui donner une fonne convenable; taiitOt il ressemblait ä 
un cochon, tantöt k un cbieu, tantut ä un reptile dötestable; 
au lieu de parler, il aboyait ou groguait Enfin il lui viut 
une idöe. Il chargea une chauve-souris d’aller faire son nid 
au ciel dans un des coins de ressuie-mains de Tcbira-Paz, et 
d’occasionner sa cbiite par le poids du nid et des petits, (la voie lae¬ 
lle est appel6e par les Mokehanes ^Chhain-chiankotf* ressuie-mains 
de Chkai)“. La chauve-souris fit ce qiie Chaitan lui avait ordonueJ 
Tessuie-mains tomba, et Chaitan s'einpressa d’essiiyer le corps hu- 
niaiu, qui prit aussitöt la forme du dieu supreme. 11 ne lui man- 
quait donc plus rien que la vie. Chaitan fit tous les efforts pos- 
sibles pour la lui donner, mais en vain. Enfiii Tchim-Paz remarqiia 
rhomme sans vie couch6 au sommet d’une moutagne; il s’emporta 
contre Chaitan, qu’il renvoya chez lui, lui promettant de cr6er 
riiomme sans son secours. Mais Chaitan ne se le tiiit poiiit pour 
dit, et il s’eugagea une qiierelle, peiidant laquelle le corps humaiu 
i-esta expos^ a la pluie et au froid. Enfin le dieu supreme, las de 
cette dispute, proposa k Chaitan de garder le corps (iu'il avait cr6e 
et de lui laisser la forme exterieure et 1’äme. Chaitan y consentit 
apr^s quehiue hesitation. Dfes lors, le mauvais esprit n’a de pouvoir 
sur rhomme que taut qu’il est en vie, apres la mort, räme, sons la 
forme du dieu supreme, retourne vers son cr^ateur, au moyen de 
ressuie-mains que celni-ci abaisse jusqu'A terre, pour en euvelopper 
ses cr^atiires. Ou pr^tend menie pouvoir distiuguer les ämes daus 
leur voi pour les demeures cölestes, sous forme de petites etoiles. 
Le corps, roeuvre de Cliaitan, redevieut poussiöre. Dieu punit aussi 
la chauve-souris, qui avait ^coute les conseils de Chaitan et vole 
ressuie-mains du bon dieu. 11 la priva d'ailes et lui douna une lon- 
gue qiieiie, coranie celle de Chaitan, et des pattes comme celles de 
ce dernier, afin qu’elle ne puisse plus voler aussi haut qifaiitrefois. 

Le preniier homme v^cut tres peii de tenips seiil, raconteiit les 
3Iordviues. Las de sa solitude il pria Chkai de liii donner un ca- 
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marade. (-e fut la viie d’iiue femelle de poii, qiii inspira au dieii 
siipreme Tid^e de donner uue cornpagne k 1’homme. Protitaut (Vuu 
momeiit oii Clikai 6tait sorti, Chaitan s’approcha de la femme et 
gata enti^rement Toeuvre du dieu supreme, de sorte qiravec le souffle 
divin toutes les \ilaines clioses r^pandiies aiitour d’elle par le nialin 
esprit entr^reut daiis son corps; voili^ la cause de Tattectiou de Chai¬ 
tan pour la femme. L'horarae s’etant coiichö k Tombre avec sa femme 
pour se reposer, il aper^ut un moineau, qui 6tait eu train de fdconder 
sa femelle. Il se mit k Timiter, raais bientöt il s’aperQut qiie Thomme 
devait proc^der autrement; ce fut Tours qui lui enseigna Comment 
il faillait s’y prendre. Cette l^gende, par trop röaliste, est interes- 
sante, parce qiTelle moutre la relatiou entre Thomrae et Tours, qui, 
selon une aiitre tradition mordville, aurait homme lui-raeme et 
devrait sa forme actiielle a qiielque maiivaise action. 

Les Mordviiies po.ss^deut aussi ime l^geude conceriiaut le pm- 
niier peche et la punition qiie Chkai a infligee au geiire humain.^) 
Les preiniers hommes vivaieiit .sans pecliö dans la fölicitö, iTayaut 
jamais ni froid ui faiiii et ayaiit toiit k leiir disposition, lls 
avaieut du b^tail autaiit qiTils en voiilaieiit et la terre 6tait si fer- 
tile, qiie sans qiTils Teugraissassent, uii .seul grain en prodiiisait des 
millioiis. Les abeilles ne moiiraieiit poiut, chaque arbre couteiiait 
une riiche iiaturelle pleiiie de iiiiel. Tous les hommes ^taieut riclies, 
leurs fortuiies etaient si egalement distribiiöes, que la jaloiisie 6tait 
inconiiiie. Tchim-Paz lenr avait doiiiiö un gonvenieiir ideal. De 
nos joui^s, oii le moude est si pervers, on le parcouirait en vain 
nicme avec une lumi^re en main, A la recherche d’iiu tel gouvemenr. 
Celui, que Tchim Paz avait donne aiix premiere hommes, iTetait autre 
que Xichkd>Paz, qiii avait su prendre Taspect d’uue homme et qui 
secoiirait les mortels de son mieiix. Aussitot que qiielqiTuu tombait 
inalade Niclike-Paz le giierissait II eiivoyait la pluie ou le beaii 
temps, toiit comnie les hommes le voiilaient. Il u’y avait jamais ui 
coiiflit, ni giierre, car Nichk6-Paz savait ^tuuffer les germes de toute 

*) Anuote par Melnikof, an village d lnilei, dist. d‘Arzama 3 , prov. Nijni- 
Novgorod. V6rifi6 dana Ia m6me province, au village de Kardav6I6 par Theodore 
Ilsof. 
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dispute, et il passa tonte sa vie en voyages d’un village Tautre pour 
enseigner la vertu aux hommes et pour etoulfer le mal ä son 
comraeucement. Mais ici encore Chaitan, le m^chant Chaitaii, sut 
fourrer son nez mal k propos dans Taffaire, gräce k sa que- 
relle avec Tchim-Paz, auquel il refusait toujours de rendre les 
hommages qiii Ini 6taient dus. Un jour il arriva chez un vieillard 
et lui donna une branche d*une plante inconne en disant: „Mon 
vieux, fais-moi la grace de planter cette branche, mets autour 
beaucoup de perches aussi grandes qne possible, seiilement tä- 
che que Nickk^Paz n’en voie rien, car c’est un cadeau que je lui 
pr^pare pour son jour de naissance.“ Le vieillard, fort content de 
pouvoir faire plaisir k Mchk6-Paz, consentit de bonne gräce k plan¬ 
ter le bourgeon. Ainsi le houblon lit son apparition dans le monde 
et il remplit bientöt tous les endroits de la terre, qiii etaient restes 
incultes. Alors Chaitan iiistruisit le vieillard siir la inaiiiere de pi*6- 
parer la bi^re. C’est k la suite de ce cadeau de Chaitan que 
ri\Tognerie se repandit dans le monde et avec elle les disputes et les 
coups. En vain Nichk6-Paz essaya-t-il de faire comprendre aux hom¬ 
mes les dangers de Tivresse, ils ne T^contaieiit plus, se moqiiaient de 
lui, lui crachaient dessus. Ie battaient k coups de poing et de bätou et 
le chassaient de village en village. Ils enrent meme Tid^e de choisir 
un autre gouverneur, mais k la premi^re assemblöe il y eut des 
querelles et meme des meurtres, car chacuu convoitait riionueur de 
devenir gouverneur. Chaitan, lui aussi, parut k Tassemblee, sous 
forme d’un homme, et se prit ä harenguer son monde: „C’est hien 
drole, leui* dit-il qne voiis souflViez la presence de Nichke-Paz 
parmi vous? Il vous a fait croire, comnie k un tas de vieilles fein- 
mes, qu’il etait le fils de dieii. Je sais bien qu’il est homme comme 
chacun de uous, mais c’est un homme ni^chant et plein de liaiiie 
contre le genre huraaiu, car il ne veut pas que iious uous r^tjouis- 
sions, que uous biivions de la biere et que chacun ait autant de 
femmes quil veut; c’est une mechant homme qui veut gouvenier 
tont le monde. “ Toute Tassembl^e ätait döjä ivre, aloi-s, sur Tordre 
de Chaitan, les hommes saisirent Nichke-Paz, le maltraiterent et Tas- 
somra^reut enfin. Mais aussitöt ils reconnureut qifils avaient tue, non un 
Ilomme mais un dieu, car ä peiue son corps eut-il touchä la terre, qu’il se 
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releva et s’euvola au ciel, disant- „Vou8 n’avez pas voulii de moi, 
voiis pleurerez saus moi mainteuaut. Apr^s qu’il eut prononcö 
ces paroles, la clarte du soleil diminiia, et sa chaleiir deviut aussi 
sept fois inoindre qu’autrefois. L’hiver deviut sept fois plus froid 
quMl ne Tavait et6 jusqu’alors, la terre demanda beaucoup plus 
d’eugrais, et exigeait un travail long et fatiguant et ne produisait 
cependant qiie des nioissons bieii pauvres, si panvres parfois, que les 
honimes ne savaient oii preiidre leur päin de chacpie jour. Le betail 
souftrait aussi; ime graude qnantit^ p6rit, et les autres, tellement 
afFaiblis, ne mireut au moude plus qu’un petit par an, au lieu de sept, 
comme ils en avaieut eu Thabitude autrefois. Alors Tcliiui-Paz, pbur 
retablir Toi dre pänni les Iiommes, leur donna des rois, des priucas 
des jiiges et d’aiitres cliefs, qiii exer^aient un pouvoir absolu sur les 
liumains, avaieut le droit de les emprlsonner, de les battre et m^me 
de les faire mettre ä mort en cas de n^cessite. Le premier Tsar 
des Mordvines poilait le nom de Tchouvan‘‘ (le fier) puis \dnrent: 
„Paudyz (le frein) Peli, (le poltrou) „Serain (le haut) et Indji 
(r^tranger) qiii etait veiiu d'au-dela de TArouna (le Volga) et qiii 
conquit tont le territoire des Mordvines. qu'il tartarisa. 

Loi*sqiron etndie la litteratiire mordville, on trouve ime inasse 
de donu^es, qiii nous niontrent, combieu ce peujde a couserve de con- 
ceptions idolatres et anciennes. Xous allons noter ici tout ce que 
iious- avons reiissi il trouver chez les divers auteiirs. Dabord Proziu *), 
qiii a etudi^ les Mordvines dans la province de Penza, c’est il dire 
14 oii ils ont le plus subi rinflueiice russe, nous dit, que c’est toii- 
jours le uiembre le jilus age de la famille qiii est fait moliane. On 
lui fait iin päin et Fon met sur la table ime bougie (chtatolts); le 
vieillard eu prend ime autre dans la maiu gauclie et se dirige aiusi 
vers le seiiil de la porte, jusqu’ou toute la famille Faccompague, eii- 
suite on entr ouvre la porte, et tout le monde se met il faire des 
saluts vers Tonverture. Ces saluts diflerent conipl^temeut des saluts 
riisses, car le Mordville leve les inains au-dessus de la tete et s'incliue. 
Puis toute la famille se met il table landis que les bougies soiit 
portees a la place d’lionneur; oii mange le päin böiiit (dout on a 

>) Peuzeuskia Goub. Vedomosti, ISGo, X. N. 39 et 40. 
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decoup^ rozondampal) et des omelettes qu’on regarde comme met 
sacre. 

Mart^^nof ne fait que constater qu'il s'est coiiservö cbez les 
Mordviues beaucoiip d’iisages idolati*es; c’est raalgre eux qirils vieu- 
nent ä Teglise, h Ia saiute c^ne et observent les jeunes. Partout oii 
demeureut les Mordviues, on trouve des sorciers dont on dit (piMls 
savent beaucoiip et prient le dieu mordvine. 

Les donnees que nous devons ä Benevolenski sont bien plus 
int^ressantes. Selon lui, les Jklordvines de la province de Samara 
(emigrants d‘autres provinces situees de Tautre cöte du Volga) croi- 
ent en Jourtava. Mais cet explorateur, ne connaissant pas la 
langue, confond cette döesse avec le „cloinovai“ russe (lutin) gräce 
a son nom, qui rappelle celui de la deesse mordvine. 11 nous 
donne en outre quelques notions sur Texistance de „kardas-sairliko“ 
qiril appelle dieu du b^tail, et de rAlgangeia“ (rauteur le nomme 
ainsi, mais il va sans dire qu’il se trompe, car ce nom n*a pas du 
tout de sens) dont le nom veritable doit etre „JaJ(jana 2 t/r*^, dieu 
gai’dien et dieu coinpaguon de Thomme. I^e iiom de ce dernier ne 
doit jamais etre pronouce, car il peut se fäcber contre le maladroit 
et au lieu de le secourir, lui faire toute sorte de desagrements, C‘est 
le seul Kardas-sairliko“ qui aitune sorte d’aiitel ou meme de temple. 
Sa demeure, comme nous lavoiis dit, est situee sous une pierre qui 
recouvre un trou pratiqiie au milieu de la cour. On y vei^se le sang 
des animanx qu’ou sacrifie aux dieiix, afin qirils les rendeiit fecond. 
Les Mordvines ne peuveiit point du tout se represeuter Jourtava. 
Les vieillards me disaieut cepeudant Tavoir vue phisieurs fois sous 
Taspect d’une belle femme d’äge moyen, en costume mordvine. On 
lui fait un moliaue de la maui^re suivante: Le maitre de lamaison 
coupe ime trancbe de päin noir (kehipokel) en decoupe la mie, y 
ajoute de petits morceaiix de viande, de foie, du sei et du gruaii, 
puis il fait une courte pri^re poiir demauder la sautö et le bieu- 
etre de toiis les babitauts (^Jourtava vanymjjst! viaksak koutlucmJi 
choumhrachi, pavas i kozcf! taideik avancndi chatchima i maksak tcink 
(ikstjmchksai jahahim*'; ce qui veut dire; Jourtava sauve nous! donne 
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aux habitants de cette maison la sant^, le bonhenr et la nchesse! 
facilite ä nos femmes raccouchement et donue-nous des bancs pleins 
d’eufants.) *) Le met est plac^ dans le coin d’honneur sous le plancher 
et les Mordviiies croient que Jourtava maugera tout ce qui s’y 
troiive. Un moliaue auquel Tanteur a eu Toccasion d’assister fut 
fete le samedi de la seinaine de la Trinite. Selon Tusage on avait 
pr6par6 beaucoup de bidre et de pourai et choisi le meilleur boenf 
de couleiir ronsse, deiix brebis bien nonrries et deux oies; tout cela 
fut transport^ pres d’un ruisseau qui coulait non loin du village. On y lava 
les betes sacrees avant de les mettre ä mort en Thonneur de la deesse; 
La fete se teimina par un repas. Dans les villages oii les habitants out 
eu le temps de subir Tinfluence russe, c’est le 3 Nicolas qui jouit d'une 
grande cousideration, et les Mordvines le regardent comine Nichke- 
Paz; on lui fete un nioliane le 9 inai et toujours k Tendroit oii il y a 
ime croix au bord du chemin, dans une ouvertui-e qui y est pratiquee 
on place Timage du saiut de la maison. Le soir tout le monde se 
rassemble dans un lieu fix6 d’avance et ou Ton apporte toute sorte 
de mets prepares deux ou trois jours d’avance par les femmes, et pla- 
c4s au siid du ruisseau. Les aines prenneut place autour de Tiniage, 
et ceiix qui se trouvent plus k lecart prient dieu en se toumant vers 
Torient. Apres une piirre adressee k Niclike-Paz (parfois la pri^re 
citee plus haut, parfois celle cou(,*ue en les termes que voici: (Gracieux 
Nichke-Paz Nicolas, garde-uous comme un bon nicher, garde les 
abeillesi Nourris-uous, sauve-uous et rends-nous feconds. Donne- 
nous qu’en passant de la terre au ciel uous soyons re^us dans uue 
ruche aussi bonne que celle qui ^tait uotre demeure ici-bas; sauve- 
uous et garde-nous!) *) les aiu^s decoupent les ozondam-pal de tous 
les mets pr6sents, les inettent sur des tranches de päin et les dou- 
ueut aux jeuues geus, qui doivent courir de toutes leurs forces jusqu’ä 
un grand sac, ou ils mettent les trauches. et revienuent ensuite aupr^s 
de la foule. Tout cela doit se faire si vite, afiu que Chaitau u’ait 


•) Annoit par moi dann la ville de Pitchilei, disL Gorodicht6. prov. dc 
Penza, DorotbC“e Evreinof. 

’) Auiiotö par moi daus le viil. de Pitchilei dapres le r6cit d’nu raordviue 
(^ui avait subi Piullueiiee russe. 
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pas le temps de se raeler du sacrifice, et qu il n’enseigne aiix jeiines 
geus k le chauger, comme ce fut le cas dans les contr^es que 
possedait Jean le Terrible. Le plits äg6 des vieillards puise de Teau 
au ruisseau et en aiTOse la luule, les autres vieillards jettent des 
oeufs aux enfants pour les encourager k se battre et pour les 
rendre f^cond. Puis le peuple s‘assied en cercles par fainilles et 
partage les provisions. Chacun re^oit sa part dans ime tasse de bois 
uniquement reservee pour les jom*s du moliane. Les os qni resteut 
suut soigneusemeut rassembl^^, afin que personne ne meure dans le 
village. On creuse un trou soiis quelqiie pierre ou dans im endroit 
cache et on y'enterre les restes du repas. Un autre moliane auquel 
Tauteur a ässistä 6tait prive et fut fet6 pendant la nuit du jeudi 
au vendredi et comme toqjours pr6s d’un ruisseau. lei les bommes 
faisaient leur piirre k part sans les fenimes, et ne cuisaieut qu’une 
brebis, deux oies et du gruau. L’auteur a assiste aussi k un mo¬ 
liane de famille; ici le maitre dulogistue un animal qiielconque et le 
cuit dans une cliaiidiere. Le met est mis sur la table et autour du 
plat qui le contient ou fixe des bougies. L’usage de döcoiiper 
rozondam-pal est rigoureuseraent observ6 aux molianes de fa¬ 
mille et apr^s setre toum6 d’abord vers les images et puis vers la 
porte entr’ouverte, on fait la piirre Uabituelle et des genuflexions 
sur le seuil ineme. Il arrive que les provisions appretees pour le mo¬ 
liane durent deux ou trois jours et pendant ce temps il est defendu 
de manger autre chose que ces provisions b^nites. 

Temovski,*) dans ses descriptions des molianes quil a eu le plaisir 
de voir dans le village de Kateuis, raconte que les ^lordvines fetent 
le 18 aoiit les fetes des saints Flonis et Laurus. On arrose pr^s 
de Teglise le betail avec de Teau b^nite, sur quoi Tliomme le plus 
Agd du village prononce les mots suivants: ^Mar amjhlaf oulistanai 
i säiamatiai Jcizanai maksak! piafama, pidjatama i mollan anykla- 
tama!^) (Une masse est preparee, ainsi doime-nous encore autant 
Tannee proebaine! noiis cuirous et nous nous rOtirons et nous fete- 


‘) Penzf uskia Goub. Vidoniosti, 181)7 N. N. 33—38. 

*) Aunotö par moi au dist» de Gorodiehte, prov. de Peiiza, vill. Pitchilei, 
dapr^s le recit de Dorotliee Evreinof. 
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rons im moliane.) Il pronouce cette priere debout devaiit les iniag:es 
et tenaiit aii-dessus de sa tete un päin avec une salföre. Puis on 
tranche le päin en petits morceaux que Tou donne k ceux qiii pren- 
nent part k Ia fete et ceux-ci consid^rent ces morceaux conime 
quelque chose de saiiit. Tout le inonde mange ce qu’il a rcQU en 
prenant un peu de vin. Autrefois, k en croire les r^cits des vieil- 
lards, les Älordvines allaient feter ce moliane dans une for^t sainte 
sous un Saint bouleau, mais aiijourd’hui le moliane de Florus et de 
Launis est fet6 tout simplement pres d’iiue de ces croix qu’oii ren- 
contre en quantite pr(‘S des chemiiis. Le nieme anteur nous a donne 
une description tr^s minntieiise de „la bougie communale" dont nous 
avons dejA parl6 plus haut, et il nous constate le fait, qu’ aujourd’hui 
encore les Mordvines prient les pretres de clianter des te-deum pr^s 
des niisseaux; ils ne refnsent point leiir demande et cliautent ad 
majorem gloriam Dei, car un simple fe>deum ne coute que 50—75 
cop., tandis qu’iin te-deum cliante prös d’iin ruisseau et avec qiiel- 
(pies variations cofite 2 et meme 3 i-onbles. 

Koussanof constate que „vu le manqiie de culture du peiiple, le 
clerg^ fete et fait feter le jeudi avant le jour du St. Esprit. Une 
semaiue avant ce jour tout le monde sait qn’on fetera un moliane, 
et se bate d’appreter les provisiona dont la quantit6 est prescrite par 
Tiisage. On y voit parfois 200, 300 et meme 400 seaux de bi^re 
(2400, 3800, 4600 litres.) Le matin on chante, conime de contume 
une messe k Teglise, puis on en fait le tour en grande c6r6monie 
en portant les croix et les images, et en chantant un te-deum k Ni¬ 
colas Nicbk6-Paz. Ensuite on porte les images au bord d’un ruisseau 
et on y cliante encore le te-deum. Puis ou cuit la viande dans d’^ 
normes casseroles et la peau du boeuf sacrifi^ est acci*ocli6e aiLx 
branclies d’un cbene d6jä couvert de feiiilles. A Vuiie des branches 
de ce cbene on attacbe aussi un sac contenant des morceaux de toii- 
tes les provisiona apportees poiir le festin, et puis le pretre arrose 
avec de Teau benite le cbf*ne, le sac et le boeuf qui va etre tu6. 
Alore ou partage les morceaux de viande par familles peudant qu’un 
vieillard adresse une coiirte priere k Dieu et k Nicolas poiir leur 
demauder de douner le boubeur et la ricbesse au peuple. Apr^s la 
priere tout le monde se met A manger et puis on s’eii retourne cbez 
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soi. Le soir tont le moiulo se rännit daiis une maisen oii Ton fait 
un nouveau festin avec les restes des provisions. Les fenimes as- 
sistent ä cette fete, mais elles sont s^par^es des hommes. 

Snejnitski noiis donne qiielqiies iiotioiis tr^s precieuses sur un 
moliane qifon fete eii riionueur de Vermava ou Viriävä. Il va 
sans dire. qne si cet aiitenr avait connu la langue mordville, il au- 
rait pu nous donner des notions encore plus iiit^ressantes, aiissi pour 
mieux compreudre la description qiie voici, il faut qiie le lecteur se 
souvieniie de ce que nous avons dit plus haut k propos du culte de 
Vediava. 

Viriävä et Chkai eurent un fils que Chaitaii jura de faire 
perir. Le jeuiie homme s’enfuit de devant son persecuteur et lors- 
que ce demier fut sur le point de le saisir, Viriävä se mit k pleurer, 
et ses larmes, qui tombaient terre, prirent raciiie et doiinerent nais- 
sance au rPlaks-irava^ dont la tisane est regardöe comme un bon 
rem^de coiitre les maux d’yeux. DejA, presqiie entre les mains de 
son ennemi. le fils de Viriävä se cacha derri^re un monceau de terre 
et un cochon lui aida encore k se couvrir de terre si bien que Chai- 
tan ne put comprendre oii le jeuue homme s’6tait cache. Chkai, qui 
avait vu tout cela, defendit aux hommes de se noiirrir de pore, mais 
plus tard il chaiigea d’opinion et donna au cochon une chair telle- 
nient succulente, qu’elle est aujourd’hui la plus estimme et la plus 
delicate entre toutes. Viriävä a 30 (13) soenrs, et il n’arrive jaraais 
qu‘un Mordvine oublie en priant de lever ses deux mains trente 
fois jusqu’an*dessus de sa tete, en souvenir d’une des 30 soeura de 
la d6esse terrible mais jiiste envers ceux, qui observent les lois de 
la vertu. Le jour oii l’on est dispose ä feter un moliane en Thon- 
neur de Vermava, la jeunesse ne fait depuis le matin qifaller et 
venir dans les nies en chantant: „Vermava vanymyst! Jahatnen 
vany! min pailai kaipiäjay! Avafnen-pilai kilimak! madak. Avanat 
stsiak jahatnen chatchyftama^ jahatnen tr&ama!^) (Vermava garde- 
nous! la bonne des enfauts; L^ve chez nous! ElargLs chez les 
femines! Kassasie-nous! Fais que les femmes ne se lassent 

*) Penz. Eparh. Vt'd 1871 N. N. 19 et 20. 

*} Annot^ par moi dans Ie dist. dliisar, prov. de Peuza, vill. d*Adach6vo, 
•rapr^s Ie recit de Theodore Ertof. 


jij . j i, ViOOglc 



128 


(le niettre uu iiionde des enfants et de les nourrir.) Les prö- 
paratifs de la fete se font dejk 3 ou 4 joui*s avant le dimanclie 
des rameaux. Les jeuiies filles vont en groupes clioisir uue maisen 
quelconque oii elles se rassembleroiit ensiiite. La plus vive de 
toiites est nomni6e directrice de la fete; elle rassemble la somme 
n^cessaire et les provisions pour preparer le poiirai et appreter le 
diner. On fait la cuisine en (lommuu, car toutes les jeuiies filles y 
prennent part; on cliante des cliansons d’amour comme p. ex. le 
chant imprimö dans la grammaire d’Ahlqvist: 0 sindyf^ 

sindyf mazy Matrionas! choyal Matriona iakai paik 

mudrianasta siutska seryasa^ lanyar chtama panorsa: iokdl iingai f taiga, 
kapatnen alga tiujai tanga, rochat alga, pihjinzen pelsi modiaramde, 
panarynts pelsi rasdiamda Matriona iakai mchkai vanyma, veleti kun^ 
dama; kuva iakai, Matriona morai, Matriona morai iotksta at- 
chavi zynts: iotksta athavizai mailvanyzai, karen-kodoizai, pilge 
nieran sodaizai, kohnynmn karksyn pouaizai. Avizyts iakai mcl- 
ganza tiat morai, ervainai, tiat morai, cdnaizui; ton atchaviztsai 
kudnai ingelai kydyk kaihtansa, stak siutsitansa, kydyk naiihtansa, 
stakok laitsitansa, kydyk-laitsitansa; stakok chaftansa. Mon af 
pelian siutscmda, mon af pelian laitsemda! kydyk kulizai, siutsi- 
zai, kydyk naiiiai, stukok laitsizai, kydyk laitsizai, stakok cha- 
vyzai, vazyn kyryaksti pytyzai, son kctunaiti sodyzai, es prcan 
povaiks azyzai. *) (Pauvre, paiivre belle Matroiie, fiere Matrone! 
Matrone se prom^ne tr^s piltoresquement en portant des inou- 
choirs dont elle enveloppe les pieds. Vetue d’une cliemise elle se 
proniene derrifere Taire parrai les nieules ä bl6, elle suit un sentier 
dans le bois et elle a peur de se salir les pieds et elle craint de 
dechirer sa cheinise. Matrone va voir les ruches et attraper les 
abeilles; oii elle va elle chante, Matrone chante en Thonueur du 
fr^re de soii beau-fr^re: Le frere de mon beau-frere ast mon amaiit, 
mon falseur de sabots, le connaisseiir de la mesure de mon pied, le 
tisseur de mes bandelettes k trois couleure. Sa belle-m6re la suit 
en disant: ne chante pas, ma fille, ne chante pas mon enfant, le 

•) Grammatik der mochkamordviniehen Sprache. b. 130, 131. 

*) Antiot6 par moi A Inaar (pr. de Penza) lors d un recrutemeut; chante 
par Uljini»ie Jal^^aviue. 
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fr^re de toii beau-frere est devaiit la maison. Il fentend, et il sera 
furieux contre toi, qiiand il te verra. — .Te ne crains pas qiiMl soit 
iiiechaiit. je ne crains pas qiiTl tire snr moi. Quand il 1’entendit, il 
de^int furieux, et quand il la vit, il tira sur elle et quand il tira sur 
elle, il la tua; il la mit dans ime bandelette qu’on met au cou d'un 
veau, il Tattacha & un bouleaii et il la iiomnia suicide). Les jeunes 
filles jouent aussi et execntent une danse fort iuteressante quoique 
accoinpagn6e de gestes tr^s ö(iuivo(iues. L’auteur n’a pas fait assez 
attention ä la signification de cette danse, puisqifil a omis de nons 
en faire la description. J’ai eii le boiiheiir de la voir moi-meine 
k K^mechker (dist. de Koutsnezk, prov. de Saratof). Lea jeunes filles 
fonnent un rond et cliantent qu‘elles ont en face d^elles une rue de 
village et qiie le soleil brille au del... Ensuite une de ces chanteu- 
ses sort du rond, lonfle, lait serablant de trembler de passion et 
uoiis fait comprendre qu’elle est piete k etre anioureuse en riionneiir 
de la d^esse. Le choeur chante: ^Lizias xilitsa-lanhsta Kato^ (sorat 
kirdjiJa(l-taipaitat !“ (Catherine est sortie dans la rue — vous, jeu- 
iies geus, la voulez-voiis?) Une autre jeune fille sort aloi-s du 
rond et court vers la premi^re en faisant serablant d’etre un jeune 
homme qui tremble k force de passion. La prenii^re se jette alors 
dans ses bi*as, et toutes deux, apr^s avoir fait des gestes tr6a-incon- 
venauts font serablant d’etre lasses de volupt^ et deineurent iramo- 
biles dans les bras ITine de Tautre. Alors les jeunes filles ralentis- 
.sant leur m^lodie chautent: ^Kato (soran Ji maksasi kyryk kasof tiuas! 
Fotits Vediava posahliak, Kadcndi jaha tnaksak (Catherine se donna 
an jeune homme, bientot elle devint grosse? Toi, Vediava aide-lui, 
et donne-liii un enfant.) La seconde jeune fille demande alors en 
s’approchant de laprerai^re: Kathkat^ nathkat? Vediava (on marhta!^ 
(Te joues-tu de moi, te moques-tu de moi? Que Vödiava soit avec 
toi!) La premi^re r^pond: „Vatkak chtanat, matatiik raon marlita!" 
(Deshabille-toi, et couche-toi pres de moi!) Quand Cathenne a fini 
son röle, une nouvelle danseuse entre au milieu du rond et ainsi de 
soite. Il arrive souvent que des jeunes gens s’y faufilent de qiiel- 
qiie maniere et alors la chose ne se termine guere d’une faijoii 
morale. l'ont le tenijKs on se r^gale de poisson, «pii est le sym- 
bole de Ia feconditA 
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Au festiii (le la jeunesse on invite toujoiirs ime vieille feiiiine 
v^neree de tous. C’est elle (iiii deiiiande A, la deesse de venir en 
aide aux femmes groi^ses, d’augmeuter le b^tail. de doiiiier ime riclie 
luoisson et (Vautres bienfaits. Vers mimiit toutes les jeiines tilles 
voiit domiir daiis la niaisoii.ou la raunion avait eii lieu, et a ininuit 
pröcis la vieille, preiiant en main* un branclie de bouleau, va k la 
recherclie des uouveaux mari^s, (in’elle frappe sept fois de la branclie 
en disant: ^Azyravaudi mainJjadaj jahafucn iiftada!^ (SeiTez la 
deesse, perniettez (prelle voiis doniie des enfants!) Le matin tous les 
enfants du village s’assemblent aiissi dans la maison de raunion. 
Ou les fouette tous avec la branche de rameau et puis on les ras- 
sasie de gniau. Le sacrifice le plus agröable A la deesse est une 
tete de poisson. 

Uaiiteur nous assure cpie les Mordvines ont conserve jus{jn’A 
nos jours des arbre^ et des foiets sacrAs; ils ornent d’essuie-mains 
les troiics des arbres et leiir font des sacrifices „conime nous ra- 
conte le clironiqneur Nestor. Oflenser un arbre que le peuple veiiAre, 
c’est un crime aflreux, qui attire sur le coupable une piinition de 
Dieu; raenie dans le cas oii Tarbre toinberait de vieillesse, il 
faut täclier de le redresser au lieu de le ronclier par terre, si Ton 
veut consen*er la vie. V’‘erinava se promAne dans les bois et les ar¬ 
bres la saluent. Qnand tont est caline daiis la natnre et qu’ini le- 
ger ZL‘phyr fait chuclioter les feuilles entre elles, c'esl Vermava qui 
passe! Elle a des clieveux tres long.«, et sa laille ^gale en hantenr 
le bois (iu’elle traverse. Elle a le pouvoir de se changer en chatte. 
en chienne en louve. A la tiu de la fete de Vermava, tous les lioin- 
mes et toutes les femmes se rassemblent dans la maison oii a en 
lieu la fete, ponr raiiiener les jeiines gens cliez eux. 

Il u’y a aucun doute (pie cette tete ne se rapporte A des temps 
fort reculAs et nous rai)pelle la coutume de ramoiir libre avant le 
mariage. Vennava a toiit une foule (Vaides. car tous les morts qui 
sont maudits en auginentent le iioinbre. Lenx-ci penvent bien faire 
du inal A riionnne «lui n a pas su plaire a la d6e.sse. Le dieu su- 
preme les a tous enfermös sous terre; mais ini jour im i)assaut en 
a fait sortir quelqiies-uiis saus s’en apercevoir. Heureuseinent il 
n’y en eiit (luMine petite qiiantite, car si toiis .s’Ataient evades. 
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ils auraient fait p4rir le monde eiitier. lls peuvent cliatoiiiller k 
raort un homme ou le tuer autrement, car pänni eux on corapte aus«i 
les 30 fi^vres ou maladies. 

E— V. 0 dit que les Älordvines du district de Pdtrovsk out con- 
ser\’e jusqu’ä nos jours les auciens usages, et se rappelleiit les vieil- 
les Mgendes. Pr^ du village de Sarkan ou montre aujourd'liui eii- 
core les kör^metes de boeufs de moutous etfde poules, mais ou ne 
sait plus k qui ils avaient 6t6 consacrt*s. 

Suedlitski^) nous d^crit assez longuement le moliane que fe- 
teut les Mordvines le jour de St. Pieire. Ce jour e.st deveun ime 
fete chr^tienne eu Thouueur du St. Apötre, uomm6 „Petroözks 
Ou pi-6pare de la picjuette au moyeu d’iine quantite de farine ras- 
semblee de toutes part et qu’ou a soin d’apporter dans la maisou 
destin^e par le sort meine, k etre. cette ann6e, le lieu de reiinioii 
de la jeimesse. Des Taurore, Thomme le plus äge du village ra avec 
le „staro8ta“ (chef du village) clioisii' uu boeuf roux saus auenne 
tache. Le tueur (on n’as8omme point les boeufs) le m^ne k la 
place fix6e et situ6e toujours pr^*s d'un ruisseau oii doit se feter le 
moliane. Tous les trois s’y arretent etj tournös vei‘s Torieut, ils atteu- 
dent le moment oii le soleil se moutre k Thorizon, aloi-s ils prouou- 
cent ensemble ces paroles: Chkat vany i taii, hlagoslova mast!“ 
(Chkai, pätre et uourisseur, böuis-nous.) Puis on tue le boeuf et ou 
en fait couler le sang dans un petit trou creus6 expr^s daus la terre. 
En atteudant tout le monde s’est r6uni, les provisious sout rassein- 
bl6es, aloi-s les hommes prenuent des „tsinkor* (espece de päin uoir 
dont la croöte contient des oeufs), tandis que les femmes prenuent 
les „chavan6“ (espece de gruau au beurre et aux oeufs. Les tsiokor 
sont mis en cercle sur la table et k gauche on place eu ligiie droite 
les pots de gruau; au milieu de la table il y a uu päin, une 
tasse de pourai et trois pots de gruau. Nous voyous aussi eutre 
ces divers plats une image de St. Nicola.s ou celle de notre Sauveur. 
devant laquelle on place la tete du boeuf. Quaut tout est pret, le 

*) Saratovskia Goub. Vfidomosti 1870 N. N. 188—189; constatö ä Savkan, 
viait^ par rauteur. 

Penz. Eparh. Vöd. 1870 N. N. 21, 22, et 23 constat^ par moi dans la 
prov. de Tainbov, district de Temnikof. vill. d Evaslei, 
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peiiple s’incline trois fois h la maiii^rc mordville, puis il se met h 
geuoiix et prie Clikai d’envoyer k cliacun toiit ce dont il a besoiii, 
car ils ne prieiit pas les inains vides, ils out tu6 im boeuf avec beaii- 
coup de ferveur. Le vieillard fait le toiir de la lable, touchant de 
la main droite les tsinkor et adressaiit k Xikolas-Chkai les paroles 
suivantes: Rends les naissances faciles et augmente les famille.s!“ 
Alors toiit le moiide s’agenouille de nouveaii, taiidis que le vieillard 
prend le päin qni est au milieu de la table pour en öter la croöte. 
et fait encore ime fois le toiir de la table: ensuite il 16ve la croute 
aii-dessus de sa tete et trauche de chaque tsinkor un ozondani-pal. 
Cela fait, il s*incline de noiiveau trois fois, disant: C/ikai vamj i trau, 
hlayoslova mast!^ Puis il doime a tous les assistants la conimunioii 
(jui coiisiste en un morceaii d’ozoudam-pal, et il place le reste daiis 
un sac qiril suspend k un arbre sacrö. 11 n*y a pas longtemps ijiie 
ceux qui prenaient tixip k coeur les interets de l’orthodoxie, ont de- 
truit Tarbre sacrö, voici pourqiioi on met aujourd’ hui les rastes daiis 
1111 trou creus6 dans la terre k Tendroit oh s’6levait autrefois Tarbre 
sacr6. Enfin tont le monde prend place autour de la table pour 
jouir des mets et des boissons (jui s’y trouvent. I.e premier di- 
manclie apr^s le jour de St. Pierre on fete la „baban-kaclia“ (gruau 
des femmes), et on prie la deesse Vediava de donner aux m^i-es des 
bancs pleins d’enfants mäles et bien portaiits. On ne lespecte pas 
moins, selon Topinion du nieme antein- ..Chimavas** ce qui veiit 
dire la inere du soleil et ,.Od- kouuava“, la m^re de la iiouvelle- 
lime. En riionueiir du jeune dieu de la Imie, les Mordvines alunient 
la bougie ^ternelle.** Le jour de la Trinitts la jeunesse se rend k 
la foret voisine pour ciieillii- des tieurs et de la verdure, et re- 
touriie au village charge de sou butin. On vient k leur reiicontre 
avec des provisioiis, et puis les jeunes gens s’eu vont jeter dans la 
riviöre toiit ce quMls avaient cueilli. Les Mordvines adorent aussi 
^Atia7 Paz'' (la gelee) le jeudi de la seniaiue de la Passion; alin 
de le disposer en leur faveur, ils lui mettent du „kissel“ (sorte de 
plat <\ la fariiie) siir le rebord de leui-s feiietres, eu disant: „Ne fais 
pas perir, Atiai, ce que iious allons senier:** 

Balakovski racoute, qiie le boeuf destiu6 k eti-e sacrifie, doit 
etre acliet6 liuis de la couimune; il faut qifil soit tout blanc 
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avec une petite tache iioire siir le front et niie snr la partie inferi* 
eure du ventre. Jnsqirau jour de St. Pierre oii Ini doune les ineilleures 
pätures, et chaqiie habitaut du village liii doune eucore le soir (piel- 
que cliose de bou k manger. Le jeudi apres la St. Pierre on le 
mene h la foret .sacree oii chaqiie vieille femme apporte un pot 
de gruau. On attache le boeuf ä un chene, on le tue et on accro- 
clie sa pean au meme chene. On distribue la viaude par familles 
et apres avoir prie: „Dieu, donne-nous dii bl6, doune-noiis de bous 
chefs!“ tout le inoiide prend place et se met k manger et k boire. Le 
chant et le testin coiitinnent trois joui*s de suite et puis les vieillards 
veudeut la peau du boeuf pour couvrir le.s döpeiises communales. On 
sacrifie anssi soiivent des brebis; des gens elus les tneut, et Pon 
met autoili* de Panimal sacrö 12 pots de gruau; puis ces 61us en 
tranchent les ozondani-pal, et les suspendent au moyen d’ime corde 
aiLX branches d’uu arbre. Qiiehinefois, et surtout da us des cas excep- 
tiounels, comme aux teinps de peste etc., on sacrifie meine des che- 
vaux. — 

ZistofO nons constate qiie daiis le district de Hvalyiisk les 
Mordvin es comprennent les veritös de la religion greco-orientale ä 
lenr maniere. Les pietres ne voiilaiit point perdre leiirs revenus par 
le inaiiqiie de condesceiidance, fout tout poni* couseiTer les usages reli- 
gieiix. Xous avons entendu nous-rnemes, (ppaii village de Leböjaika 
par exemple on fete jus(iu'ä pi eseut des moliaiies k pliisieurs saints 
de regli.se greco-orientale, et qiie ces saints out pris la place des 
dieux d’autrefois. Ainsi. par exemple, j’ai entendu iin Mordvine en 
col^re dire les mots: ,,nardyzat koda lnekola!“ (qiie tn desseche 
i-omine Nicolas!) Curieux de savoir (pii etait ce Nicolas dont il par- 
lait, j’appris que c'6tait Nicolas, Tarcheverpie des Myrhes en Lycie; 
mais plus tard je recouuns que le Mordvine avait parle de son aii- 
cien dien. „Iii6-k61oiiozks“, dien du bonlean, qiii 6tait toujours reprö- 
seute sons la forine (Vnu bouleau dess6ch§. On choisit pour le 
moliaiie un vieillard, le plus age des habitaiits du village. Les inets 
sacr6s .soiit niis siir le seiiil de la inaison oii le moliane sera fet6, 
et les assistants se metteut k geuoux ä, Tenir^e de la maison et invo- 


V) Sarat. Eparh. Vedomosti, 1866. N:o 36. 
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»luent leurs anc^tres morts, afin qu’ils vienneut pner avec eiix. Puis 
les homines se laveat et forment un denii-cercle, tenant en main des 
pains, et trois vieillards passeut de Tim Tautre pour prendre les 
ozondani-pal qn’ils mettent soigneiiseraent siir des assiettes faites de 
branches vertes. On y met aussi les tetes des oiseanx sacrifies, 
(un coq, une oie et parfois des poules) ainsi qiie leurs iiitestius, puis 
on enterre tout cela sous le seuil on an Centre de la cour. — 

Baninnski O constate tout ce qui a 6t4 dit par rauteur siis- 
nommö. 

Les donnöes qui se trouvent dans Tarticle de Snejnitski *) et 
qui se rapportent k une fete idolätre des Mordvines sout tres intö- 
ressantes. Nous avous eu le bonheur de pouvoir faire la descriptioii 
de cette fete, d’apr^s le r6cit d’une ferame qui en avait ctd6bi-6 une 
quelques mois auparavaut. Cette fete porte le nom de „baban- 
Jcacha'^ et on Ia c616bre toujours le jour de la Trinite dans un bois 
au bord d’nue rivi^re ou d’uu ruisseau. Ce ne sont que Ies vieilles 
fenimes qni participent i cette fete; et elles s’occnpeut d6jä quel- 
qiies jom-s d’avance k preparer tout ce qn’il fant pour le festin et 
le sacrifice. Le matin meme de la fete tontes les provisions sont 
apport^es k Tendroit ou le sacrifice aura lieu, et une des femmes 
qni participent au moliane se couche par terre et les autres, apr^s 
avoir pass6 plusieurs fois avec le dos d’nn couteau sur soii gosier, lui 
dtent son „chouclipan“ (longne camisole) et la suspendent anx timous 
d’un cliariot pour Vy arroser du sang de quelques poules. *) Eu- 
snite on pr^pare du gruan, ou Von met le^ poules tu^es, et Ton fait 
une omelette au lait. Quand tout est prct tout le monde s’agenonille, 
le visage toumö vei*s Torient, et sMnclinant jusqu’ä, terre on fait la 
pri^re snivante: „Maksal’, Chkals, jabanS kazast crvaxiast^ chatchif- 
fast (sorat i eriäsi sembait kozai!'' (Donne, o notre Dieu, que nos en- 
fants grandissent, qu’ils se marient. qu’ils aient des enfants et qn’ils 
vivent dans raboiidance! —) La messe k T^glise finie, ime vieille en 


•) Sarat. Spravotchui Listok 1869 N. N. 53 & 64. 

•) Savr^menni Listek, 1869 N. 75. 

*) Nous avons noiis m^mos vdrifi6 cet usage 4 Z6b»*jaYka (disf. de Ilvalynk) 
et k Evash‘Y (dist. de Temnikof) et enliu k Mctclirassy (dlst. de Pötrovak) eto. 
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soi t et se rend ä Teiidroit du nioliane, portaiit uiie cuiller et mi sean 
de. piqiiette. parfois elle est accompagiiee dii pretre menie, qui ne 
meprise point ce reste d*idolatrie dii peiiple. Toiites les aiitres 
ferames preiiiient en main un moiichoir blanc et s’approchent des 
chaudi^res, la plus aimöe en retire deiix poiiles et les met daiis 
nne tasse toiite nenve en bois de poiumier converte d’iiii monclioir 
blanc. Alore tout le monde se rend an bord de la riviere et la 
plus aim^e porte i\ la main iin graiid cierge alliime. Arrivees k 
rendroit on se celebre le nioliane, on met le moiichoir k teiTe, et 
Ton pose dessiis la tasse qiii contient les poiiles et antoiir de laqiielle 
on a fix§ des cierges. Quand tout est pi'et. les assistaiits s’agenoiiil- 
lent et adresseut k leiir deesse la priöre siiivante: „Mahak, V6- 
diazyravanaiy stirenkendi pavas-ervafimaj jabatnen^ da antsdk tso~ 
ratnoiy hupaieliksai chatchyftyma, craima kozai! Stanai siukounia 
latua tel. VMiaiyravauni, siircnkcn per f ka; (donne, m^re de Teaii, k 
uos jennes filles le bonlienr de bieii se marier, d'avoir des enfants, 
toujoiirs des gari^ons, la maison toiite pleine, et k vivre dans Tabon- 
daiice! Tout ceci noiis te le demandons, m^re des eaux, pour nos 
jeuiies filles). Apres avoir lu cette pri^re, tout le monde se l^ve et 
cliacim prend trois tasses de piqiiette, dont on repand qiielqnes 
gouttes, comme sacrifice, Alors 8 vieilles femmes .sortent de la 
foiile et vont k la recherclie d‘une aiitre place sitiu^e pr6s de 
Teaii, puis se toiiniant vei-s remboiiclinre du coiirant elles diseiit: 
„0 graiid p&re Poiirgas! Ne noiis eftraye pas par toii tonuerre! 
V^diazyrava! Kends la .sante k tous nos nialades! prot^ge nos mai- 
sons, nos greiiiers et noti*e b^tail de la fondre, notre bl6 de la gröle 
et notre peuple de toute lualadie! Tcliini-Paz, notre pdre, garde- 
noiis de rincendie et de tout mallienr! Inechk6-Paz, j.rotege nos tetes, 
afin qiie iious ne noiis ötranglions pas, ni ne noiis eiiivrions ni ne niou- 
rions d’iine niort violente! Oiiltsy-Paz! garde notre betail des loiips, 
et les hommes de maladies! et vous dieiix, aiigmeiitez le nombre 
de nos oies, et gardez-les.” Apr^s cette pri^re, tout le monde fait 
trois göniiflexions en ayant soin chaciiii d‘öter la croix suspeu- 
due k soii con, ensiiite trois vieilles femmes prenuent en main 
nn cierge, nne poiile et nn morceau de päin et se rendeut an 
c/iamp le plus prös de rendroit oii elles out prie; la elles se cou; 
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cheut par terre, et, inclinant leur visage jiisqu’& teire, elles diiseut; 
„Pardouue-iioiis, ö möre tres feconde, et ecoiite la pri^jre que iioiis 
fadressoiis pour le clieue, le boiileaii, le tiileni, et pour tout le bois. 
Pardonne-noiis, o iiotre ni^re, nos sacrifices iniparfaits!“ Aloi-s on en- 
terre le sarrifice et Toii s'en retonrne k Teudroit oii Tou c61ebre 
le moliaiie et oii tuntes les femnies passeiit trois joiirs mangeaiit et 
bnvant et u’admettaiit poiut leni*s maris. La fete de roziam-piqucttc 
qii’on c616bre le 15 septenibre et qni uons a etö decrite par Aon- 
novski n’est pas moins int^ressante. D^s le graud matin on boit la 
piqnette commnue, on prend plnsieurs oies blanches et des \nvre.s et 
Ton se rend dans un bois, on on pose le tonnean de piqnette oru6 de 
cierges sons les arbres. Les oies sout sacrifiees il Clikai, qni aime 
les oies blanches anx pieds ronges. Le 22 septembre on fete anssi 
un raoliane, oii Ton met les vivres dans les crenx des arbres et ou 
Ton demande la paix des aines et les inoyens de payer les impöts. 
A la fete de Notre-Dame de Kasan (22 octobre) les Mordvines cele- 
breut le Kohlas-Ozks. On fait aloi-s des „trhoi(Jcou}\s^ (tsonkors) ou 
beignets, dont on met 3 dans un sac, qn'on snspeud an toit de Tetable 
ou k un bäton, qu’on dresse au-dessus du tron du kardas-sairliko. 
Le premier tsoukor est un signe de recounaissance pour le bieu-etre 
et le päin qiiotidien que Dien donne anx liomines, le denxi^me 
y est mis en comm6moration des morts, et le troisi^me comme ac¬ 
tion de gräce pour la sant6 des hommes et des auimanx. U y a 
encore une fete counue sons le noin de ^VSlin-pifjuettc;'^ et c^lebree 
uue semaine avant le jour de la Trinit^. Ou tue aloi’s un boeuf sacre 
et Ton se r6gale des vivres qiron apporte de cliez-soi. Quaud il y 
a 6clipse, ce sont les serviteurs de Cliaitan qni se röunisseut antoiir 
de Clikai pour demander ses ordres. Ce sont eux qni k desseiu 
cachent le soleil, afin de pouvoir k leur aise jouer de mauvais toni*s 
aux hommes, jnsqn’a ce qu'enfin Chkai les chasse. Le meilleur 
raoyen de faire passer Veclipse c’est d’allniner partout des boiigies 
et d’ouvrir tous les poeles, afin cju’!! fasse clair partout. Quand ou 
voit tomber beaucoup d’6toiles, c’est le „serpent de fen“ qni descend 


‘) Pamiatnaia kiiijka Simbirskai goiiberuii, ISOO, vmtie par moi en pln- 
«ieurs endroita. 
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du ciel poiir se faufiler dans une jeuiie feiniiie qiielcoiKjue ou daus 
uue jeime fille. 

M. E -f., qiii iious d6crit les Mordviiies de la proviiice de 
Peiiza*), ne connait pas, k ce (]u’il parait, les noius des diviuit^s 
uiordvines en riionneiir desfiuelles ou c616bie des inoliaiies. Il 
u’ignore polut cepeudaiit qii’il existe un moliaiie de boeuf, de uiou- 
toii et de poule qu ’011 c61ebre en avril, mai et jiiiu (ee qui corres- 
poiid a iios moliaiies de Päqiies, de la Trinit^, de la St. Pierre et St. 
Paul. Selon Ini toutes les provisions doivent etre inang^es saus qiPou 
en laisse un morceau nn brin on uue goutte, et cliacnn des assistaiits 
iuvoque a cette occasiou le soleil (Chkai?) la tene (Mastyr-Paz 011 
Vediazyrava) et uue riche moisson. Nous avons donii6 plus haut le 
texte de ces pri^res 

L"arcliimaudrite Makarins uous raconte, en pariani des Mord- 
viues ifokchanes, qirils celebreut les deiix fetes de St. Nicolas (le 
21 mai et le 18 decembre), joure oii les represeiitants des deux sexes 
vieunent ä l’6glise. Le jour de Bloras et de Launis ce ne sont que 
les homnies qui vienneiit k Peglise. Leur diviuit^ principale est, 
selon lui, (Mikai ou Soldan kerdniait, qui, par son activite, repr^sente 
le cr^ateur du moiide. Puis vieut Azyrava, (Vedazyrava); Paksiasyrava 
prend soin des cliamps, Viriazyrava des bois, Jourtazyrava de tout ce 
qiii entoure la maison, Kaudiazyrava de la maisoii propement dite, 
Baniazyrava du bain chaud, Avyniezyrava des feinuies. Uii Mordviue 
pieux connait oiitre ce inoude, eucore toute uue serie de diviiiites (pii 
ue sont antres (pie sairiatiat ou aucetres. Selon Pauteiir, les Mokcha- 
nes ne connaisseut (Vautre juron que: vainiemazan*^ (que le 

pecliö soit sur moi!) — 

Si nous arrangeous les fetes mordviiies d'apres les jours de 
l’aiiu6e, nous aurons le caleiidrier suivant:*) 

C’e sont les Mordvines qui uous font conuaitre l origiiie de 
la f(}te nisse taousm ou avstn, car le jour de St. Ba.sile (1 jaiivier) 
les Mordvines ftdent leur dieu. y^Tavun^ozaia" ce qui veut dire „dieu 
des cochons, qu’ils appellent souveut dans leurs priere-s. „Fe/4-i-Fa- 

*) Grachdanin 1872 N. 4. 

Fait (Faprea Mcliiikof, juea proprt*« exploraliuiis et eelles de Zqi^hia. 
Paila.-. Ueorgi, Mordovtsef. Oilof et d antres. 
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et quelquefois Taoun-Vasen ou nieme Taarsen! Le 28 jan- 
vier Oli fete Jourtava, oii on n’oniinettra janiais de niettre uii pot de 
griiau pr6s dii poele. Le sacrifice bien-aini6 de cette d^esse est la 
poiile; on la maiige, et ses os sont enterres soiis le poulailler 
Oli soiis la poutre de la porte cocli^re. Le 3 avril on a riiabitiide 
de feter le dieu du poissoii blaiie (Ak-salial-ozaU) ou V^diava. On liii 
sacrifie un cheval qu’on noie daiis iin fleuve ou un lac voisin. Le 
1 avril, ou le vcndredi qiii suit ce jour, les .Mord\nnes prient Sich- 
koiflS-levtcr, qni prend soin des abeilles; daiis d’autres endroits, ce 
jour est consacre k Inechk^Paz, qui, coinme on le sait, est aussi le 
gardien des abeilles. Le 23 avril est consacre h Vn-nichki-vclcn- 
Faz ou k hiechke~FaZj coniine aux dieux de la terre et des lierbes. 
Le 9 inai on fete VMiozyrava et le 10 Mastyr-Faz; les Husses 
iiienie regardent ce jour coniiiie ^le Jour de noni de la terre“ Le 1 
juiii les Mordvines cel^brent „K€r€t-ozaifi, ce qui veiit dire dieu 
des iistensiles acricole.s, et d’autres. Le 22 juiu on fete un grand mo- 
liaiie k Jncrfikö-Fai, dieu du ciel, du soleil, de la liinii^re et du beau 
tenips; qiielqnefois cette fete ne se cel^bre fiirä la St-Pierre; le 29 
juillet 011 adore Poiirgiiiiiö-Paz. reinplacö aujoiirdliiii par le proph^te 
Elie. Le 18 aoftt on c^lebre nn nioliane particulier ä Anyar-ozaia 
et k Lfc/iman-ozais. Le 15 septenibre on le vendredi suivant, les 
Mordviiies cfdebreiit la fete de Ved-Mastyr-Paz, auquel on jette daus 
Teau la tete encore cliaude d’une oie. On la leur arrache toujoui*s, il, 
est döfeiidu de la couper. Le corps est niange par les niembres de 
la famille. Le 29 octobre on fete Bcv-ozais, deesse des brebis). Le 
1 novembre est consacre a Korda^t-sairhku, auquel on sacrifie ime 
ponle. Le 8 novembre on adore VoUiiy-Fcu (dieu de la cliasse). Le 
jour meille de Xoel, les Mordvines cel^breiit nn nioliane ii Anguf^ 
Fatidi, (proii adore aussi le 20 d^cembre. — 

Apres Clikai. c'est Aiigu^-Patiai qui jone le rule principal dans 
la religion des Mordviiies. La fantaisie du peuple lui a doiin6 deux 
fornies ditieientes: tantöt celle d‘iiue vierge, toiijoui-s jeiiiie, pleine 
de force, de beauty et de vie, tantöt elle apparaissait soiis Taspect 
de la inere des dieux. gardieniie des feiiiines, et deesse des noces, 
aussi celöbrait-on deux fetes en son lionnenr; Pune consacröe k la 
vierge Angne Patiai, (lUon fetait en ete dans les clianips ou Ies lu- 
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rets, pr^s d’uiie rivi^re on crnn courant (Vean rpielcoiiqne. Anpara- 
vant c’etaieiit les jeiiiies filles dii village (pii f(*Uieiit la grande 
deesse, puis veiiaient les veiives; mais on liii faisait encore ime fete 
en hiver. dans les maisons, et alors c’etaieiit les enfaiits, et puis les 
femmes mariees et enfiii les sages-feniines du village (pii la cnilebrai- 
eut. (Voir haban-kehi). Pendant Tauiiee on adorait la d(i(‘sse siiprenie 
8 fois. (Vödiazyrava n’est antre (pr Angiiö-Patiai). La preiniere lV*te 
avait lien le jeiidi oii les Kiisselit c6Kbrent lenr Leinik (le jeiidi 
apr§s Päqiies.) Ce sont gön^ralement les jennes filles qiii ce- 
lebrent cette fete. Elles se reiinisseiit dans ime maisoii on pres de 
Teaii et demandent qn’on leiir dise la bonne aveiitnre, chercliant ä 
savoir la(pielle (Veiitre elles se inariera pendant Taniiöe et aura des 
enfaiits robiistes. Si nn jeiine hoinnie troiive moyen de se faufiler 
parini les jennes filles, il est cliassö inipitoyablenient, k moiiis (pi il 
ne soit le beaii fianc6 de rnne d'elles, dans ce cas oii Ini perinet de 
rester, poiirvu qii’il se piirifie en enibrassant toiites les jennes filles, 
et en iioyant denx poiiles, qn’on retire de Tean aiissi vite qne possible 
ponr les rötir et les iiianger. Cette fete s’appelle Kelou-moUanc (ino- 
liane celöbre en riionneiir des dienx des boiileaiix Kel-Ozais). Ce 
nioliaiie a dejfi ^t6 d^crit ci dessiis, on le lecteur aura aiissi tronv6 
la pri^sre qn’on adresse k cette divinitö. Le Keloii-inoliane n’est ce- 
pendant qne le pr^d^cesseiir de la Kde principale, c^lebree le ven- 
dredi apr^s la semaine de Piiqiies. en Thonneiir de la deesse elle- 
meine. Ce moliane porte le iioni de tcvtev-moUane (des filles). Le 
jeiidi apr^‘s Pentecöte, ce sont las veiives (iiii celebrent nn moliane 
eu rhonueiir de la deesse. Elles se reniiissent ponr prier soiis la 
snrveillance de la sage-femiiie du village (boulaman-molianc). Melui- 
kof lui doniie k tort le noin de baban-moUanc. La veille de Noöl, 
les enfaiits des deux sexes se r6uiiissent en foiile ponr feter la deesse 
snpreiiie et Kdliada-o^als', qiii ii’est aiitre qne Kelon-ozais, la gar- 
dieniie des aiiimaiix domestiqiies. Le jour inenie de XoCl oii fete 
un moliane de fainille k Angn^-Patiai et k son fils Ineclike-Paz. 
Aloi-s les Mordniies foiit un vacarine assourdissani en battant des 
pots et (Pautres nsteiisiles a coups de batoii, ponr inviter tous les 
dienx ä se joiiidre k eux. A Xoöl Cliaitan iiieiiie est bon, et anciiiie 
inffiieiice irnpiire ifagit siir la terre. Le lendeuiaiii on celebre eii* 
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core 1111 iiioliaiie commiiiial anj^rt^s de certaiiis troiui (|u’oii praticjiie 
daus la glace, pour y piiiser de l’eaii. (’e sont les fenimes marieas 
qui participent ä cette fete pour implorer la döesse qu^elle leur 
donne beaiicoiii) d'enfaiits et (piMl leur soit aiissi facile de les raettre 
au moiide qne de piiisser de Teaii jI ces trons. Aprös avoir pris de 
romelette, elles vont en foiile chez la sage-fenime du village, on el- 
les se r^galeiit des mets qii'elles y out apportes La veille du Noii- 
vel-an les eiifants c61ebrent ime fete eii riionnenr de la döesse, ils 
feteut aiissi Taonnsiai. Le jour du Nouvel-an on fete eii fauiille des 
molianes eii riionneur cVÄncfui-Fatiai et du dieii des cochoiis. Ce 
lie sont cependant que les grandes personnes (pii y preuneut part. 

Lorsque nous noiis iiiformions du lien qu’liabite Aiiguö-Patiai, on 
nous r^poudait toujoui*s qu’elle n’avait pas de deineiire fixe, mais qu’elle 
passait sa vie taiitot siir la terre taiitöt an ciel. Elle est Tactivite elle- 
iiieine, ne poiivaiit etre oisive uii instant; anssi lors<iii’il arrive qu’on se 
taise en sociöt^ mordvine, on dit. „Est-ce que Augnö-Patiai s’est coii- 
cliee pour se reposer? „Au plus haut point du cieP, dit Tuu, „lä-bas, 
derriere les niiagas“ dit Tautre, est la maison de la deesse. Sa demeiire 
est remplie de gi^aiiis, de foetiis, de [)lautes et d’ames d’eufauts qni 
lie sont pas eucore nes. On peut, depuis la teiTe, voir les quatre 
etoiles (iiii brillent aux quatre coins de la luaisoii de la deesse, et 
les trois iV la file, qui se trouvent sur sa liaie. (La Grande-Oiii-se). 
Assise sur le seuil de sa denieure, elle vei-se sur la terre les ger- 
lues de la vie, tantöt sous foriue de rosee. taiitut coinme pluie, neige 
Oli broiiillards. Quand le ^lordvine voit des ^claii-s de clialeiir, il 
dit: „C’est Angue-Patiai elle-ineine. (iiii se proinöue.^ Dans sou extase 
elle a laisse tomber sa propre seiiience «lui pöiietre jnsque dans les 
profoiideurs de la terre et excite Mastyr-Paz, qni föcoude alors la 
terre de sa seiueiice productrice. Si Ton a le boulieiir de voir la 
deesse chez soi, oii eii est tellenieiit saisi, (jifon tonibe raide inort on 
Oli en devient coninie fon. Oii iioiis a uioiitre beaiieoiip de feinnies 
qui, grace A la fervenr de leur foi, out en le boiilieur de voir la dAesse 
an ciel, et depuis lors elles semblent ne plus vivre sur la terre et i)as- 
sent leur teinjis A rAflechir et A se deniander Comment oii poiirrait 
etre agrAable A la dAesse. 

Ces feiiiiiies racoiitent avec extUv^^e tout ce qiielles out vu 
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cliez Augu6-Patiai, (iiii e.^t jeune et helle, comme il sied k une de- 
esse. Si un inortel pouvait la contenipler daiis toute .««a splendeur 
celeste, il u’en supporterait pas la viie. Ailisi il aiTive parfois (pruii 
etre Immain voie cette beaute, inais son ravissement lait battre .son 
coeur k uii tel poiiit qiiMl eclate. 

Lorsqiie la deesse desceiid du ciel pour se rendre utile aux 
honimes, elle prend Taspect d'iiiie vieille femme bossue et rid^e mais 
encore robuste et piiissaiite. 

Un jour, un p^re *) se plaignit k Dien de ce qiie tous ses enfants 
etaient mort-nes. Lorsque sa femme se .sentit gros.se de iioiiveau, 
il s’adressa k Aiigue-Patiai disant: ,,() notre mere, vieiis aide-nous. 
delivre ma femme de .son enfaut, ta main agile peut le sanver.** Yei^s 
le soir oii frappe k la porte: le pere va oumr, personne, rien 
qu un säpin, dout les branclies agitees par le veiit avaient peut-etre 
heurtö k la porte. Mais non, voici niie vieille bos.sne qui passe. La 
terre seinble ployer sous ses pieds et les pierres sont broyees sous 
ses pas comme des bisciiits. Comprenant qui 6tait la visite tardive. 
qui avait frappe ä sa poi-te, il la reqnt comme Ton re^oit ime deesse; 
mais lorsqu’il voulut la coiidiiire par le bras, il eufoiiqa Ini-meme 
(lans la terre jusqifa la ceintiire, tellement elle etait loiirde. Elle 
denianda .'^i c’6tait ici que la mere avait besoiii de son seconrs, et 
ayaiit reqii ime r^ponse aöirmative, elle se fit conduire aupres de la 
malade, la prit par la main, et la secoua si fort, (pie Tenfant näqiiit 
ä rinstaut. „Celiii-ci vivra“, dit la deesse et dispariit. La m^re 
avoua alors k son mari, que lors de la iiaissauce de ses autres en- 
fants elle avait tonjoui-s oublie dMmplorer le secoiirs de la deesse. 

La deesse se moiitre parfois aux humains sous Taspect d’nn 
oiseaii blanc dont la queiie et le bec sont dords, et ([ui laisse tom- 
ber les grains sur la terre. A d’aiitres, elle apparait comme colombe 
blanche (pii vit .sur la terre, jette anx abeilles des fleurs embau- 
mees et des miettes aux poules, ses favorites. En 6te, lorsque le 
temp.s est bean, la deesse prend souvent laspect d’iine ombre ind6- 
cise, qui passe vers midi dans les cliamps. Aiigu^-Patiai a une täcbe 
eiiorme, et pour la remplir comme elle. le fait, il faut bien disposer 
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(rtiiie force et (Viine liabilele siiiimmaines, D^s qii’iin enfaut vient 
au iiionde, Angiie-Patiai lui doniie nn demi-dieu a liii, Angu^-ozais 
Oli Aiigue-özks; iiiais ira^aiit jias giaiide confiance en ces etres, 
elle vient sonvent en personne voir les petits. Quaiid un enfaut sou- 
rit daiis son berceau, les Mordviiies disent; „Angue-Patiai est deboiit 
devant liii,“ Elle ne nc^glige pas d’obsei ver les feinmes; si elles vi- 
vent en bonne iiitelligence avec leurs niaris, si elles sont laborieu- 
ses et filent iussez. Elle meme est la ineillenre fileuse du nionde et 
loi-sqiie elle en a le tenips,. elle s’assied au ciel pres desa quenouille 
d’argent et file avec son fnsean d’or (la petite Oiirse). En automiie, 
qiiand on voit des toiles d'araignees dans les cliamps, les Mordvi- 
nes disent qiie ce sont les restes de foiivrage de leur divine filaii- 
di^‘re, (pii veiit lenr niontrer coinbieu sou onvrage est fin. 

Selon rarcliim. Makariiis, la d6esse prefererait les poiiles a 
toiis les aiitres auinianx domesticpies; voici pourqiioi: lorsqne Tcliiin- 
Paz crea le nioiide, Angiu^-Patiai ordouiia k toutes les feraelles d’ac- 
couclier chaqiie jour. Mais toutes, k Texception cepeudant de la 
lioille, s’y opposerent. disant qne ce serait trop p^nible; mais la poule 
se soumit k la volonte de la d^esse et m^rita ainsi son afiection 
toute sp6ciale. Pour la reeompenser de son obeissance, Aiigue Pa- 
tiai lui permit de poudre ses oenfs sans difiiculte. Par le glousse- 
ment qiii suit toujoiii-s la ponte, la poule dit k la d^esse qu’elle vient 
de faire .son devoir. On dit que le concou 6tait anssi destiu6 k 
etre nn animal doinestique et qn’il conseiitit meme k remplir cliaque 
jour son devoir de fenielle; mais il se plaignit de son sort. ets’attira 
ainsi la colere de la deesse, (pii le cbassa de la demeure des hom- 
mes, Texila dans les bois, Ini mit son plnmage bigaiTÖ et le cou- 
damna k pondre des reufs bigarrt's dans les iiids d’autres oiseaux. D^s 
lors, lorsqne le coiicon se souvient de la demeure des hommes, il 
crie; ouh ouli!" ce (pii veut dire: „Ii61as, (piel malheui*"! — 

La poule et les oeufs sont le sacrifice le plus agreable ä la 
döesse, mais, comme Vediazyrava, elle se coutente aussi d’äutres 
choses comme par exemple de deux brebis ou de deux femmes. 
Il ya des faits qni prouvent qu’autrefois Augu6 Patiai ne re- 
fusait pas les sacrifices liumains. 11 existe en outre un pro- 
verbe mord\ine qni dit: ,,J’aime ceci aiitant qiie la di^esse aime 
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la femine." (Koda ava oardjai Patiiiti.) 8i un enfaiit nait difticile 
ineut. la boulaman (sage-feninie) lui ptisse un coutean de i)ierre siir 
la gorge en disant: „Si tn ne veux pas venir cliez nous, va cliez 
la deesse!" (tärai af-iorat niinzynk. iaksiak azyravanenes!) Grace ä 
ces paroles, raccouchement est toujoui*s lieurenx. M Autrefois on 
teiguait en rouge, avec des feuilles d’oignon, les oeufs tiui fiirent 
pondus le jour du seinik (ja semaiue apr^‘S Paqiies) la fete princi- 
{»ale de la d^esse. 

C’est ici le moment de parler de riinportance dont Jonit Toeuf 
chez les ^fordvines. L’oeiif est considerö de uos jours encore, coinme 
im amulette. k condition cependant quMl soit teint en rouge, dans 
le saug des aiiimaux sacrifies, surtout de la poule. Les ainulettes 
<iue les jeimes fillas portent pour se niarier aussi jeuues (pie possible, 
aiusi qiie ceux qiii {»romettent des enfauts aux jeiines feinnies sont 
teints en rouge dans le saug des meustriies. L’oeuf est cuit tout k 
fait dur et se porte au cou dans un morceau duetolle. 

Le secoui-s d’Aiigii6-Patiai est surtout necessaire k ceux, aiix- 
({uels Pourguiiie-Paz, le dieu du tonnerre, de la foiidre et de Torage 
cherche ii nuire. Quand il pleut, la deesse n’est point oLsive; elle 
trait de sou lait sacre et en arrose legerenieut la terre. Si ime 
goutte de ce lait tonibe sur une feinnie, elle accouchera bientot. 
sur uiie vache, elle mettra bas un veaii et dounera beaiicoup de 
lait. Nous avoiis dit dejä, que la deesse ne refiise aucuue offraude, 
mais qirelle preftre les aiiiinaux les plus fecoiids, comiiie la {loiile, la 
brebis et le cocliou. Ses plautes favorites soul le millet, le Iin et le pavot 
sauvage, dont ime seule tige porte tant de graius. Augii6-Patiai ainie 
a se proineuer le matin, {»ar la ros6e, dans les chanips de liu, oii 
elle en cueille elle-meme ce (pril lui faiit pour en filer, tisser et 
coudre les cliemises de ses eiitauts divius. qui ne portent d’autre 
liuge ({lie celui qui a et6 fait par leiir lutre. 

(Test la laine surtout iprelle ahne ä tiler; aussi, lorsqu’elle 
rencontre une brebis blanclie, elle lui d^robe ime toutle de sa laine, 
la file pendant .ses monieuts de loisir, la teint eusuite dans Faziir 
celeste, dans le crainoisi du soleil, dans Tor de la lune dans Tecar- 
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late de Tanrore et eii brode les chemises das dieux, au bas. a la 
poitriiie et aux ^paules. selon Tiisage mordvine. L’arc-eii-ciel i]’est 
aiitre cliose qne le bas de la cheiiiise brodC^e de Neclike*Paz. le clief- 
d’oeuvre de sa mere. 

Il arrive meme qu’Ang:u6-Patiai travaille ponr les inortel.s II 
y a daiis ce nionde des geiis (|n’elle favorise, soit k cause de leur 
ferveur, soit par qnelque autre raison k elle seiile coiinue, et loi-sque 
dans ime de ces faniilles il va naitre un enfant, la d^esse file elle 
meme le tissu pour la cheinise du i)etit. Elle la fait coudre par sa 
fille Xechkeiid6-Tevtär, et Tenvoie par Anguö-Ozks k soii eiifant 
bien-ainie, qui nait avec cette sorte de cheinise siir les epaules. 
Cela signifie qne le petit sera lieureux toiite sa vie. On lui Ote sa 
cheinise, la sOclie et la lui inet au coii. Malheur ä celui qui ote 
ce sac de soii cou oii le perd. il faut le porter jiisqiihi la inort, 
et Tenterrer avec celui qui Ta possOde. 

0’est parce que le niillet est ime des plante^ favorites de la 
deesse, (piMl joue un si grand role k toutes les fetes des Mordvines, 
Le gruau de niillet, cuit au lait de brebis, est la noiirritiire des en- 
fants malades; on en oftVe aussi aux jennes mari^s le jour de la iioce; 
la sage-feinme en regale toiis les assistants le jour du bapteme, et 
enfin, k la fete de babau-kchi. les vieilles femnies en offrent k la 
dOesse suprenie, et en noiirrisseiit les poiiles, atin qu’elles poudent 
plus souveut. Grace k la grande qiiantitO de feuilles doiit se compose 
roigiion et Tail, la dOesse les ainie et leiir doime des vertus medica- 
les; ainsi les inOres en inettent sous les oreillers de leurs enfants 
malades; s*ils souftVent d'insomnie, elles leur font sentir le parfiiin 
d’ail Oli d’oignou brulO. Quoique le lioiiblon soit riche en feuilles, 
la deesse ne Taime giiere, car ce fiit Chaitan qui le crOa lorsque 
Tchira-Paz fit ime grappe de raisin, aussi n’entre-Pil pas daus la 
pi^Oparation de la bitu e (pie Ton boit aux fetes de la deesse supreme. 

L’arbre favori de la deesse est le bouleau, qui figure au pre- 
mier rang k toutes les fetes de la d6esse. IMOine en hiver, lorsqu’il 
est dOpouille de sa verdiire, on eii oftre des branches ä Angue-Patiai. 
Cette deesse est aussi envisagee coinme la gardieiuie des abeilles. 
le syinbole de TactivitO, qui, pour lui faire plaisir, se multiplient tous 
les jours. On reniarqiie parfois chez les Mordvines ime vOnOration 
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excessive pour la reine des abeilles, sous la fonne de laquelle ils se 
repr^sentent, k ce qiril parait, leur d6esse bieu-aimee. L’abeille est 
rinsecte le plus propre. Celui qui est piqud par une abeille doitse 
demander quand et Comment il a pu oöenser les dieux, et s’en re- 
pentir. La guepe et le bourdon sont tout autre chose; ils ne vou- 
lurent point faire plaisir k la deesse, aussi ni leur miel, ni leur cire 
ne sont sacres chez les Moixivines. La fourmi coiisentit d’abord & 
ctre feconde, mais Chaitan la prit k part et la persuada, qu’il ne 
fallait pas toujours travailler, mais se reposer comme les autres. 

lors elle enterra sa cire et ses enfants dans la fourmiliöre, pour 
que les hommes ne pussent point en profiter. En punitiou de cette 
d&ob^issance, la deesse ota au miel de la fourmi toute sa douceur 
et son goftt, et la condamna k travailler sous la teire dans Tobs- 
curit6. 

Pour completer le tableau des restes de la mythologie mord- 
vine, il ne nons reste plus, qu’ä. döcrire quelques fetes c^lebr^es en 
Phonneur de la deesse et de quelques autres divinites. Ajoutous cepeu- 
dant que la plupart des pn^res qu’on prononce maintenant sont r6- 
cit^es en mauvais russe, car le texte mordvine est completement 
oubli6. 

La fete principale, en Tlionneur de la deesse AnguAPatiai se 
c^lebre en 6t6 avec une pompe extraordiuaire; c'est la fete qui cor- 
respond aux moliaues communaux en Thonneur du dieu supr^me. lei, 
aussi on 61it des personnes speciales, qui doivent aller recueillir du 
päin, du miel et d’autres vivres, non chez les femraes, mais chez les 
jeunes filles, qui font descendre de leurs ^paules de petits saes con- 
teuant ces vivres. Le jour, qui pröc^de la fOte, se passe en prepara- 
tifs de tout genre. Les jeunes filles oment les maisons et les cours 
de guirlandes faites de rameaux, d’herbes fiues et de fleurs, plautent 
des bouleaox devant les maisons et se font des couronnes de 
fleurs des champs, dont elles suspendent autant au dessus de 
la porte d’entr6e qu’il y a de jeunes filles dans la maison, et 
en mettent une sur leur tete. Celle qui perd sa couronne et en 
prend une autre se mariera bien, mais perdra bientot son mari et se 
remariera. La nuit, elles otent leur couronne et la suspendent au 
dessus de Poreiller en pronon^aut les paroles suivautes: „Tchim-Paz 
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hlaffoslova mysi! Angue Fatiai-Paz dddiä! nelvak aiyrisii^ maksak 
eriäma isclär i maksak kounjksta ischär dlia!^ (Tchim-Paz, b6nis- 
nous! D^esse-ni^re Angue-Patiai, regarde ta fille, donne-lui de bien 
vivre et accorde-liii un boii mari.) Apres avoir suspendu la cou- 
roune, la jeune fille dit eucore: ^Svet Nechke-Faz! koutchak alta 
teinä F (Nechk6-Paz, envoie-moi un fianc6!) 

Le jour qui prec^de la fete de la döesse, jour qui correspoud 
au Sdnik nisse, les jeuues filles de tout le village vont en cort^ge, 
des branclies de bouleau en mains et des couronnes sur la t6te, de 
maison en niaison en cliantaut. Malheureusement je ne pus saisir les 
paroles de ce chant que les jeuues filles chautaient en russe, elles en 
avaieut oubliö le texte mordviue. J’appris que dans le temps ce chant 
avait eu des paroles mordvines. Ce sont des jeunes filles qui invo- 
quent la gräce de la d^esse. Elles la prient de les garder de ma- 
ladies et de malheurs de tout geure, et elles finissent en priant 
Nechkö-Paz de leur envoyer de bons fianc^s capables de remplir la 
volout6 de la d^esse. 

A cette c6r^niouie la pr^seuce d’un homme est consid6r6e comme 
quelque chose d'impur, et Ton me priait toujours de me tenir ä Tö- 
cart autant que possible, afin de ne pas ^tre vu des jeunes filles, qui 
out le droit non seulemeut, de vous faire payer une amande, mais aussi 
de battre, de piiicer et de chatouiller k Tenvi celui qui se faufile dans leur 
cercle. Ce n'est que le joueur de comemuse qui a le droit d’etre adrais 
dans ce royaume de la beauty! Avant la fete, les jeunes filles choi- 
sissent parmi elles une y.prahi-siyP^ ou „praivt-taivter“ qui a la 
tfiche d’arranger la fete avec ordre et m6thode. Elle marche k la 
tete du cortöge, prec^dee de quelques petites filles, les unes portant 
un bouleau oru6 d’essuie-mains, de mouchoirs et de rubans, et les 
autres le „karks-tsaimaks'' de la praivt-styr (espfece de vetement 
brode et oime de laiiies, de perles, de monnaies et de quenes de zi- 
beline.) Derriere elle marchent.ses trois meilleures amies qu’elle a 
choisies pour tdre ses aides et qui portent les vivres n^cessaires. Ou 
chante, eu marchant, le keloun-pazmoro:" ^Chnaf tct akcJia kehu! styrt 
Chnaf tct ouchiyr-oisulopa! Chnaf tct pitch^-tsebair chind! Chnaf tcint 
styrt mozyt! Chnaf id azyravankai! Tanzyt Äzyravaoii saiast styrt ma- 
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zyt: praitsa i ahtia f itiJcsa, tuzapatcha inJcsa!^^) (Gloire k toi, bouleau 
blanc! Gloire k toi, 4rable aux larges feuilles! Gloire k toi, tiileni 
embaum6! Gloire k ies belles filles! Gloire k toi, notre maitresse. 
C'est chez toi, leur maitresse, qiie les belles jeunes filles sont venues 
chercher im gateau, des oeufs sur le plat, et un gäteaii au jaune 
d’oeiifs.) Ne pas exaucer cette piirre serait 8’attirer le courroux de 
de la deesse, aussi chaque maitresse se häte-t-elle de donner aux 
jeunes filles des oeufs, de la farine et du beurre, que les aides raet- 
tent dans de petits sacs. En distribuant les provisions, Tliötesse dit: 
j,Anffud-Patial~daidia vanak stijrzaiy kaigi loman tiazazai kclga, pigi 
eharits tiazazai narda!"* (Angu6-Patiai-m6re garde ma fille! Donne 
qu’elle ne soit pas aim6e par quelque homme indigne, et fais que sa 
couronne ne se fane point!) Pour remercier des provisions qu’on 
leur donne, les jeunes filles s’arretent devant chaque maison, ou elles 
ont re^u quelque chose, et chantent en Thonneur de la jeiine fille qui 
y demeure. Tous ces chants sont k peine coinpr^hensibles, tant le 
texte en est alt6r§; les chanteuses elles-mt*mes n’en compreuneut 
gu^re le sens. Meluikof nous donne trois de ces chants, les voici: 
j, Katit Katerka-materka ! Katerka iakdi chtchcgohta! Kati chtchegolstUt 
ichouvaneta! Vai Saratovaki tchoulkasij sairi kotchkcri hachmaksat 
kota kotivalmasa paliasa kcmgavtouva routsaga-Vai poly zaria chtof- 
noisa!“ (Catherine, Catherine, ma bien-aim6e! Elle est mise avec 
616gance et gräce, oh! en bas de Saratov, en bottiiies k hauts ta¬ 
lous; sa chemise est brod^e k- huit rangs, elle porte douze mou- 
choirs k la ceinture, oh, elle brille dans sa robe de Naples comme 
Paurore!) — '„Tcvtairs ionos Tatianas mezdai par osan? Paliuiuza 
mazynitf ojanianza kouvakat, seimi nanza roöujat!^ (Qu’elle est belle? 
Sa chemise est jolie, ses manches sont longues et ses yeux sont 
noirs.) „Paizanan Sofas, chctchk lazan pitche — Sofan rotiganaits, 
ilianas kotf hdnks pilguen karisifats; vai lichmi levken pilgucn chH- 
chafkesl (Sophie Riazanov, comme un tiileni, dont on a öt6 T^corce, 
tel est son corps; sa chaussure est comme talille d’une seule pifece 
de toile, oh, et sa d6marche est comme celle d’un poussiu. 

*) Tout cela, ainsi que ce qui suit, est fond6 sur nos propres explorations 
et «UT les doiui6es de Meluikof, qui ne nous donne pas le texte mordvine et n’eat, 
en outre, pas tr^s exact. 
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Lorsque, le soir, les sacs sont remplis de prbvisions, les jeunes 
filles vout au bord d’un ruisseau, portant leur bouleau orn6 et chan- 
taiit: nBlayoslovamyst Ängue-Patial, ösks-dediai! virs asJcelaima, ke¬ 
hu chari ponama! Kelou-özks kctiairdia-tnak! KSlouzai kelgazai! 
Virs aske laitama pandjouvt kotchkaiama kehu iarat^ ponatama ke- 
loucharit, iafydatama veis! Kelou-Özks kenairdiamak? Kelouzai kelga¬ 
zai! Ouiama chariudij Valgama charindi? Ouiak kelouchari Kclou- 
ösks kenairdiamak! Kelouzai kdgazai* (Bbnis-nous, Angu§-Patiai, 
m^re des dieux! Il faut aller au bois faire des couronues de ra- 
ineaux de bouleau! Dieu du bouleau, r4ijouis-toi, 6 mon bouleau! Nous 
irous au bois, nous cueilleroiis des fleurs, nous ferons des courou- 
nes! (Refrain) Nous irous pas h, pas, k ti-avers la prairie, nous 
prendrons des raraeaux de bouleau, nous en ferons des couronnes, 
nous les jetterons dans Teau, (Refrain). La couronne sumagera- 
t-elle, ou s’eugloutira-t-elle? Nage ö couronne de bouleau! ne te 
uoie point, couronne de bouleau 1“ (Refrain) Arriv6es au bord de la 
rivi^re, les jeunes filles y planteut leur bouleau orne et mettent en- 
suite le feu k quelques fagots pour faire leur omelette et leur gä- 
teau aux oeufs. Ceci fait, elles s’agenouillent et s’iuclinent trois 
fois devant le bouleau et jettent leurs couronnes dans Teau; celle 
dont la couronne surnage, se mariera bieutot, celle au contraire, qui 
verra la sienne couler, s’attendra k une mort procliaine. Enfin elles 
se desbabilleut toutes, sautent k Teau, et s’y battent avec des bran- 
clies de bouleau en disaut: „Käou-'özks! kouichak iaipailai indji!^^) 
(Dieu du bouleau, envoie nous une visite!) Enfin on d6pouille le bou¬ 
leau de tous ses oruements, le brise, le jette au feu,-et pr6pare Ie 
manger. Melnikof ^) nous raconte qu’apr6s le repas les jeunes fil¬ 
les s’amusent se faire marraines eutre-elles, en faisant passer des 
oeufs par des touftes d’herbes et s’embrassant ensuite. Cet usage, 
s’il existe encore, doit etre veuu des Russes, car nous ne Tavons ja- 
mais vu ni meme entendu mentionuer. 

Le leuderaain tous les habitants du village se reudent au k6- 
remet, cousaerö ä la deesse. Les aides de la praivt-styr y menent 
une brebis blanche d’un an, qu’on a eu soin d’acheter pour de Tai'* 

‘) Gorodichtö, prov. Penza. 

*) Houski Vestn. 1887 N:o 10 p. 408. 
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gent recueilli. Apr^s Tavoir lav^e fort soigneiisement; on lui attache 
anx cornes des branches de boiileaii. Le norabre des aminaiix sacri- 
fi6s d6pend naturellement de la quantitö des hommes qui preunent 
part i\ la fete,et du r^sultat de la qiiete. Les bötes sont men6es daiis 
Tenceinte par la porte d’est, on les y attache k un pien et oii les 
tue au moyen d’un couteau sacre en pieire; leur peau est attachöe 
anx bouleaux et leur viande est bonillie dans des marmites. Toutes 
les jeunes filles, tenant des branches de bonleau om6es de mouchoirs 
et d’essuie-niains, se rangent devant le bouleau sacrö tout couvert 
dbmements de tout genre; derri^re les jeunes filles se mettent les 
femmes et les hommes. On passe sur des batons les omelettes, les 
gäteaux et le gruau qu’on avait apporte de la maison, et on 
les place devant le bouleau sacrö ainsi qu’nn tonneau de pou- 
rai. „L’omelette communale“, comme on Tappelle, est faite sur uue 
Enonne planche qui sert ä couvrir le poele. La praivt-styr monte 
sur un bouleau et en jette des feuilles et des rameaux sur les tctes 
des jeunes filles, qui en font des couronnes; heureuse celle qui aura 
de quoi faire une couronne coraplöte, car elle se mariera cette 
ann^e meme avec un brave homme. 

Melnikof nous fournit des donn^es tr6s intöressantes sur une 
autre fOte c616br6e en Thonneur de la döesse par les vieilles femmes. 
Une semaine apr^s la fete des jeunes filles, peiidant la semaiue de 
la Trinit6, on fete le „hahanmoliane*^ auquel les vieilles femmes veu- 
ves seules prennent part; cependant si une jeune veuve qui ne d^sire 
pas se remarier, et dont on dit en plaisautant: „iarhtas bahan-Jcchi.^ 
(elle a mangö du gruau des vieilles), vent participer k la fete, 
Tentr^e ne lui en est pas interdite. Mais toute femme marise, non 
veuve est exclue, de la fete. La veille du jour fixe pour le inoliane, 
quelques vieilles vont faire le tour du village pour recueillir les 
vivres n6cessaires, savoir 7 ä 9 poules, qui jouent le röle principal. 
Tous les vivres sont coufiös k la gerante, une »boulaman** du village, 
choisie, par toutes les veiives. Le jour meme de la fete, les vieil¬ 
les se röunissent k la pointe du jour pr6s de quelqiie niisseau. Elles 
porteut un bouleau orii6 de mouchoirs et d’essuie-mains blancs, der- 
riere lui on porte 15 pots de gruau de millet, puis vieuneut les pou¬ 
les et uue vieille brebis. Pour tuer ces betes, les veuves engagent 
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un veuf äg6. Sur une clairi^re, au bord d’une rivi^re ou d’un bois, 
les vieilles rassemblent un tas de bois mort, y mettent le feu, sus - 
pendent au-dessus des raannites, dont la plus grande peut contenii* 
100—150 litres. Elles y pr<^pareut la salma, espöce de pate au 
beurre, dont on fait une onielette sur un 6norme plateau de fer. 
Quand tout est pr6t, elles mettent le couvert sur le gazon, autoin- 
du bouleau sacr6. Lorsque tout le monde a pris place k terre, troifi 
vieilles femmes, les plus äg^es, s’avancent et prononceut la priori) 
suivante: Paij toi qtti nous tiourris, donne-nous ä manget' 

et a hoirCj a nous et au peuph orthodoxe (mordvine), et donne-noua 
de riches moissons^, puis levant les yeiix au del, elles continuent: 
„Et toi, notre pere, EHe le Grand, envoie-nous une rosee tiede ei 
le heau tempsl'* et, se tournant vers quelque courant d’eau elles di- 
sent: „Xotrc mhc, Veau, domie ä tous ies croyants unehonne santS; 
donne la sant6 h tous ceux, hommes et hestiaux, qui se dcsalthent ett 
hiivant dc ton liquide transqmreut, et a tous ceux qui se haignent 
dans ele ton onde Claire, donne-leur la disposition ä la bonte et ä 
Vindulgcncc et rcnds-les heureux!*^ Apr^s avoir touch6 de ses mains 
tous les vivres, on dit: ^iJest ä toi, 6 JJicu, que nous donnons la 
salma, Vomclcttc, les galettes et la creme aigre; praids ce que nous 
Voffrons, et donne-nous cc que nous te demandons. Dieu-Faz et toi 
notre Sainte-Mlre, donnes aux croyants heaueoup cCenfants forts et 
robusles!'^ Les vieilles repeteut cette priere trois fois, et puis elles 
se mettent k manger la salma en la melant avec de Tomelette et de 
la creme aigre, et enfin elles se couchent sur Therbe et s’endorment 
Vers midi elles se l^vent, car alors commeuce le sacrifice. Le vieil- 
lard qui avait et6 engagö, ^gorge la brebis et les poules dont on fait 
cuire la viande dans de Teau non salee. Quand tout est bien cuit, 
le vieillard met le contenu de la marmite sur des planches, k cöte 
desquelles il place le gruau assaisonue de beurre. Alors on se jette 
k genoux et les trois vieilles femmes prient ainsi: „Dieu Paz, 
toi qui donnes h manger a tous, rassasic-nous et donne-nous a 
hoire, donne-nous heaueoup de biens et donne la sant4 ä tout le 
peuplc. O Grand Paz, fais que nous soyons bien-portants, que 

‘) Annot^ par le p^re Chaverski, dist Boygouzoiislan, vill. Vetchkomovo; le 
texte mordviue manqae. 
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nous ayons du honheur dans nos occupations, dans nos affaircs, par- 
tout ou nous allofis, donne gue notre chemin ici-has soit heurcux. Ce 
que nous te dcniandons^ accorde-lc-nous partont et toujours, O notre 
mere, Sainte mhe dc Dleu, donne-nous heaueoup de hle\ des chevaux^ 
des vaehes et des hrebis ä Ia laine finc et soyeuse. O Paz, notre Dieu, 
garde-nous et tout le peuple orthodoxe, de tomher dans les mains 
des malfaiteurs ou des sorciers, garde-nous de la famine. Punis le 
sorcier, mets ses jambes eti Vair, casse-lui le bras droit et crhve-lid 
Toeil droit De nouveau on touche les mets et Von dit: ^Voieinous 
tous offrons, ä toi 6 Dicu Paz, et ä toi Sainte mhe dc Bieu, du 
gruau, un päin, du mouton, du poulct et de la salma. Aceeptez 
notre sacrifice et donnez-nous ce gue nous vous detnandons* Eufin 
on prend place ä terre, et on se met k manger. Les jeunes filles 
et les jeunes gens ont alors le droit de preudre part au moliaue 
Une partie du gruau est enterr^e dans le coin de T^table situ6 vers 
Touest, et sous le kardas-sairhko, et ou inange les restes le lende- 
raain k la maison. Quant an bouleau, on le plante dans T^table 
apr^s Tavoir d6pouill6 de ses branebes, qu’on suspend dans le pou- 
lailler afin que les poules pondent plus souvent. La seconde serie 
de fetes, c61ebr6es en riiouueur de la döesse Angu6 Patiai, a lieu 
en hiver et portent le noin de „Mla7dcna)'k.“ V ^ ers Noöl les Jeu¬ 
nes femmes preparent du pourai sans y mettre de houblon et ne 
pemietteut ni aux hommes ni aiix vieilles femmes de leur faire So¬ 
ciety. La reille de Noel on m^ne k la cour, k Tendroit oii demeure 
le kardas-sairliko, un cocliou qiroii a eu soin d'engraisser peu- 
dant trois semaiues. Trois joui-s avant qu’ou T^gorge on le laisse 
enti’er dans la chambre et ou le nourrit sous le poöle. Deux joiirs avant 
NoC‘l on lui enveloppe le cou d’im essuie-maius brode, dans lequel on 
plante quelques rameaux de bouleau, pris d’une verge et niis daus 
de Teaii chaude pour les faire bourgeonner, puis, en teuant les bouts 
de Tessuie-mains, on m^ue le coclion au coin des iinages, ou on lui 
donne k boire feau daus laquelle avait la verge, et puis le 
raaitre du logis le m^ue k la cour, en ayant soin de ne pas lui öter 
ses ornemeiits; on Vy ^gorge et on en laisse coiiler le saug dans les 

*) Nos propes explorations daus Ies provinces de Penza et de Saratof et 
DU peu Melnikof ibid. p. 413, 428. 
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trous du kardas-sairhko. On briile les soies du cochon snr la pierre 
du kardas-sairhko, le bois de bouleau, qui est employö k cet effet 
est allum6 au chtatolts sacr6; pendant toiit le temps qiie dure le 
sacrifice on invoque Angu6-Patiai, Nichk^-Paz et Taoim-ozais. On 
brftle Tessuie-mains, tandis que les raraeaux ensauglantös, on les 
conserve, car on les eraploie le matin de Noöl pour battre les en- 
fants. Plus Tenfaut crie, plus il sera robuste. Pendant qiron le 
bat on dit: ^Kelou-Kclalda kazines'^ (Que le dieu du bouleau te ganle). 
A Kemechker (dist. de Kouznetsk, prov. de Saratof) on m’a dit, qu’on 
conserve aussi ressuie-inains, car il possöde la verta de faciliter les 
couches et d’arr6ter les hömoragies. Pour la fete on fait de la 
„lapcha“ (potage au vermicelle) ou de la salma, qii’on sert avec 
des boyaux de pore remplis de gruau de raillet. La veille de Xoel a 
lieu le Mouchniafyäyndama'' (la glorification de Kölaida). Cet usage 
aura §t6 apportd aux Pnsses par les Älordviues, aux habitants de 
la presqn’ile du Balkau par les Bulgares (du Volga) et aux Slaves 
de rOuest par les Ougriens-Madgyars. —,*) 

Comme A Noöl le bouleau est depourvii de ses feuilles, les femmes 
mordvines ont Thabitude de faire des faisceanx de raineaux de bou¬ 
leau et de les tremper dans une substauce liquide fonn6e d’eau, de 
lait, de millet et d’oeufs. N'ayant pas eu le bonheur d’assister aux 
fetes d’hiver des Mordvines, iious nous bomerons k racouter ce que 
nous en avons entendu dire. La veille de Noöl les enfants du vil- 
lage se röimisseiit en foule. Les petites filles portent des faisceaux 
de bouleau ornes de mouchoirs et d’essuie-mains brodös de couleurs 
voyantes. Les garijons se muuisseut de bätons, de sonnettes, de 
clocliettes, et de couvercles en niötal. A la tete de tout ce cort^ge 
marche une petite tille qui porte un sac, une jeune fille lui öclaire 
le chemin au moyeu d’uue lanterne daiis lafpielle le chtatolts saere 
sert de bougie. La lanterne est suspendue k un long bäton, et la 
jeune fille doit avoir soin de ne pas laisser la bougie s’öteiudre, 
saus cela il arriverait malheur k sa famille. En se pronie- 
naut dans le village, le cortöge chante et crie aussi haut que pos- 
sible, en faisant des gestes, les paroles que voiei; Kehu, Kelou-K^ 

*) Getto croyance est basöc snr Topinion do 3Ielnikof, ce grand connaisseur du 
peuple russe. — 


Vaoogle 



153 


lalda! sinmisdkaJaf! iaJcatama Jcochar lanyat. Sava'i Kelaida-noIdaJc 
pailiast! Maksak-KiHaidandi sulat i piUjcnait i avanpaichat! Kelou^ 
Käou-KMaida! sirnai sdkalaf!'^ (O bouleau, bouleau, dieu du boiileaii 
h la barbe dor6e, nous alloiis parce qii’il nous faiit aller! Viens, dieu 
du bouleau, ouvre la porte! Doniie k Kelaida les iutestins et les pieds 
de femmes, et les galettes qu’elles out faites; O bouleau, dieu du 
bouleau ä la barbe dor^e)! Tout le temps les jeunes gari^ons font 
du vacarme en sonnant, battant le Uimbourin et les couvercles, poiir 
^loigner Chaitan de Kelaida et Tempecher de faire du mal au dieu 
naissant. Les jeunes filles, en robes de fete, passent aux cbauteui’s, 
par les fenCdres, des oeufs peints en roiige et en jaune, des boyaux 
da porcs remplis de gruau de millet, des galettes au beurre et des 
„kela‘ingu6nien“, gäteaux au gruau de millet, auxquels les bonnes 
m^nageres donnent la forme de porcs, de brebis et de poules pour 
tromper les dieux. Tous ces vivres sont mis dans un sac, et apr6s 
avoir fini leur niarche k travers le village, tout le monde se rend 
dans une maison, choisie d’avance, ou Von place sur la table des 
rameaux de bouleau, li6s en faisceau et le chtatolts, orn6s de toutes 
sortes de choses. Tout le monde prend place autour de la table 
pour souper. Tous les mets ont Hk pr^par^s en giande abondance 
la veille de Noel. Avant de mettre le feu dans le poOle, on allume 
devant ce dernier un chtatolts et un baiai ornö; avec un autre ba- 
lai on nettoie bien soignensemeut le dessous du pocde, et puis on le 
remplit de bois de bouleau, auquel la meuagere met le feu au moyeu 
de copeaiix de bouleau qu’elle allume au chtatolts en prononqaut 
les paroles suivantes „Tchim-Pa 2 vanyniyst! Anyuö Tatidi oza1s-da\läi 
ozyndah min niksyni Nechkc-Pazj alidi kcpsiak siniai-chi, valdyptak 
min eydasa, chatchdk lama kehen (Tchim-Paz, garde-nous, Angud 
Patiai, ö m^re des dieux, prie pour nous! Nechkö-Paz, 6 notre p^ire, 
fais que le soleil dor6 se leve, eclaire-nous de sa chaleur, fais 
croitre beaueoup de ble!) Puis on place le copeau biailant sur le 
rebord du poöle, et et on y met le tisou qu'on avait gardö de- 
puis le Noöl pröeedent. Quaud le tisou a pris feu, ou le met 
sur le rebord, et ce n’est qu’alors qirou met le feu dans le poole. 
Sur le rebord on laisse un graud morceau de bois de bouleau, qui doit 
y funier pendant trois jours. (A comparer au badkiak des Serbes 
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et (les Bnigares) Au bout de ce temps oii Tarrose de Teau dans 
laqnelle on avait cuit les raraeaux, et on le garde jusqu’4 la fete 
siiivante d’Angiie-Patiai. Ce morceau de bois carbonis6 a des ver- 
tns niödicales; alusi Teaii dout on Ta arrose pr6serve, celui qui la 
boit, de toiite maladie et de toiit mallieur. C'est le cadet de la 
famille qiii jette du sei siir le tison pour Teteiiidre, pendant que la 
mere dit: „N{chl’d-PaZj vahhjptak icink! Fourguh\6-Paz tiat-tora sioda- 
taza sahla!“ (Niclik6-Paz 6claire-nous! Dieu du tonnerre, fais que 
le tonnerre ne fasse pas plus de bruit que le sei.) C’est la veille de 
Notil qu’ou rötit des saucisses, faites de boyaux de porcs, qu’on fait 
des galettes au lard et des gateaux au gruau de raillet et aux 
oeufs. La fele principale correspond ä notre jour de Noel. Alors 
les femnies man^es couvreiit toiit le plaucher de puille, metteut dans 
le coin d’lionnenr un faisceau de rameaiix de bouleau, dont on a 
fait 6clore les bourgeons par la vapeur, et un chtatolts non alluni6. 
Aloi*s on fait ciiire la lapcha avec de la viande, et la tete du pore 
dans la bouche duquel on a mis un oeuf peint et une branche de 
bouleau. A midi pröcis du 25 decembre, le maitre de la maison 
alume le chtatolts, et, entourö de tous les membres de sa famille, 
il se met A. geiioiix devant quelque fenetre ouverte. Tout le monde 
fait un sallit d’apr^s Tiisage mordville et dit aprAs le maitre les pa- 
roles suivantes: Tchhn-Paz vanymyst! Angu6 Patlai ozais-dediai! sa- 
vak koudizynk ozkstcnAanga! Neehk^-Paz, Initse-Paz savak koudizynk 
ozkstscn-langa! Voida Velen Paz (puis 'viennent les noms de toutes 
les divinites) savada Angue-Patidi marhtyn koudizynk ozksesna langaP 
('J’cliini-Paz, garde-nous! Augu6-Patiai, ni^re des dieux, viens dans notre 
maison jiour la fete! Niclik6-Paz, fils de dieu, viens dans notre mai¬ 
son pour Ia fete! Veleu-Paz le clair,.... venez dans notre maison 
pour la fete!) Apres avoir invite tous les dieux, Tliöte oi*donne de 
servir le diner, preiid la tete de coclion que Thotesse lui presente sur un 
plat, et sort de la chambie, snivi de ses eufants dont le cadet porte 
le faisceau de branclies qui avait occupö le coin d’lionneur. On porte la 
tete de pore sur la pierre du kardas-sairhko, de la a reenne, a l’Atable, 
au poiilailler, A la cave, au baiii et au puiis, invoquant partout la 
deesse bien-aimee, soii fils, et le dieu gardieu de Teiidroit qu'on visite. 
Ailisi a Tetable on prie „Rev-ozais, A Tecurie Zicliman-ozais etc. 
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Apres cett€ tournöe on rentre ä la maisou, et on se met ä, table. 
Celle-ci est couverte d’une nappe blanclie, sur laquelle se trouve 
entre autres mets le „liclaingminen'' qui consiste en trois gäteaux 
au gmau de millet, dont deux sont plac^s cöte k cöte et dont le 
troisieme est superpos6; ce dernier est consacrö h Angiie-Patiai elle- 
meme, Tun des deux autres appartieut ä Nechkö-Paz et le second ä 
tous les autres dieux. Pr6s de la table est plac6 un Enonne tou- 
neau, rempli de pourai. L’höte pose la tete de pore sur la table 
et le fagot dans le coin d’Iionneur; puis tous s’agenouilleut et Tliöte 
dit: Tchim-Pajs vanymyst! Angue^Patia^ osals dediai ozymJak min- 
inksyn! l\cclike-Pas ton sindamast i ton sevaftamasi! Maksaiama kehi^ 
sd I paichksai-clira taipailait tet Angm-Patidi tuuvan-prea^ kclaingue- 
me»*, kehi, sd vedarka pourai i alat arhtavat! Taipailai tet Kcchke- 
Paz (suit Ie menu)! Taipailai teint ozaist (le menu)! Mezara oidi 
clirana kehen i salerij Unara maksah teink para! Mezara sioratnen 
ouli kelainguementnenesQy tenava maksak teink para! Vanymyst Chat- 
tanyn, kaijitnen lomatnen, a touvat i outehat virgastnen! Anyu4-Pa~ 
tiai, mez vidiamai modas-chatchyftak^ kutehak akeha iondyl i laimbai 
modan-livis! Voida NeehJA-PaZt vddak i iejdak kehenkai! Angue Pa- 
tiai chatchyftak etchkai choujair, keli kehen preaiy tiija siora alchka! 
Kona pona Jourta-ozais kelgaly stama kaldo maksak teink! Maksak 
teink lama alaehatnen i ehlailait marhtOy tazat i viit oftaehkas Maksak 
teink trakst, touvat sarasi gagandit: iaksargat i sembai kaldo i sem- 
hai naiinyn! Ozyndatama tet sirai para marhta-maksak teink odpara!*^ 
(Tchim-Paz sauvegarde-nous! Angue-Patiai, mere des dieux, prie 
poiu’ nous! Nechk(^-Paz, ftiis-nous boire, fais-nous manger! uous 
offrons du päin, du sei et ime table gariiie! Voiei pour toi, Angue- 
Patiai, une tete de pore, des tartines, du päin, du sei, un tonneau 
de pourai et des oeufs bigarr^s! Voiei pour toi, Nechke-Paz....! 

Voiei pour vous, ö dieux.Donnez-nous autant de bien qu’il y 

a de päin et de sei sur la table! Faites-nous autant de bien qu’il 
y a de grains dans Ies gäteaux! Gardez-nous de Chaitan, de mau- 
vaises gens, et gardez nos brebis et nos moutons des loups! Angue- 
Patiai, fais prosp^rer ce qiie nous avons sem6 dans la teiTe, donne- 
nous des ^claii^s de chaleurs et la rosee tiede! Neelik6-Paz, toi qui 
jette de la lumi^re, 6claire iiotre ble, et r6chautfe-le! Angue-Patiai, 
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eiivoie-nous ime paille epaisse, de grands ^pis, et des grains jaunes 
et graiids comnie des oeufs! Doune ä notre Mtail le poil qiie Jourta- 
oznis aime! Doniie-noiis beaucoiip de clievaux forts et robiistes corame 
des ours! Donne-noiis des vaclies, des porcs, des poules, des oies, 
des canards et toiites sortes de bötail et de volaille! Nous te ren- 
dons liomiiiage, noiis foftroiis de vieux bieus, donne-uous-en de noii- 
veaux!) *) Apr^s avoir prononce cette pri^re, riiöte coupe une trauche 
du kd*laingu6men supörieur, et y pose des morceaiix de pore, d’oeuf, 
de galette, eufin uii peu de chaque niet, alors il prend ce morceau saci-^ 
(l’ozoiidam-pal) ä la main droite, et tenant h. la main gauclie un 
vase de pourai, il röp^;te la pri^re que nous venons de donner. 
En enurnörant les niets, i’h6te les touche de rozondam-pal. Apr^s 
cette c^remonie il doune rozondam-pal ä sa femme, qui le met 
siir le rebord du poöle oii la bQclie de bouleau fiiine d^jä. Le 
maitre passe eusuite k sa femme le vase de pourai. Elle en 
vei*se le coutenu sur le rebord du poöle, tout en y ajoutant da 
bois sec, alin que le feu saere ne s’eteigne pas, car cette maladre^^e 
attirerait des mallieui'S sans fin sur toute la famille. Enfin on se 
met k maiiger; les oreilles et le museau du pore sont distribuös aux 
eufauts, car ce met les reud oböissants et capables de distinguer le 
bieii du mal. Apr6s le repas on saerifie une partie de chaque met 
k kardas-sairliko et on arrose sa pieiTe de pourai saerö. 

Le jour apres Noöl on fete, de nos joiirs eiicore, le yypetsiona- 
molian“ daus la maison de la sage-femme. Tous les niets sont pi'ö- 
parös d’avaiice, et apportös dans Ia maison de la sage-femme; cette 
denii^re u’a qu’ä. faire une boullie öpaisse des grains que les fem- 
mes, qui ont accouclie pendant raiin^e, liii ont apport^s. Tous les 
habitants du village preiinent part k cette fete, excepte, eependant, 
les veufs et les veuves, les jeuiies liommes et les jeunes filles. Les 
eiifanfs sont envisages, ce jour-lä, comme les petits-fils de Boulaman- 
Patiai, et de la sage-femme, qui la repröseute sur la terre. Les \i- 
sites ne vienneiit pas les mains vides, chaque liutesse met ses \ivi*es 
dans un paletut de femme, qifelle jette comme un sac par-dessiis 
sou epaule iiue. La sage-femme pique celle qui apporte Tofirande 


•) Vili. Seinelkino, dist. Stavropol, prov. Samara 
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cinq fois de suite, puis elle coupe le ruban qui retient le sac sur 
r^paule et en. döbarasse uinsi la porteuse. En pr^seiitaut leiirs 
offrandes, toutes les femraes font un sallit jusqu’ä teiTe, la sage- 
femme couvre la table d’une nappe blanclie, ouvre la fenetre et pro- 
nonce la pri^re suivante: *) „Tchim-Paz, Dieu Sabaotli, garde-nous! 
Angue-Patiai, notre m^re, Saiute vierge, douue la saut6 ä. tes petits- 
fils, aux enfants, aux p^res et aux meres! Boulaman-Patiai, fais <iue 
tes petis-fils et tes petites-filles aient cbaud, qiills soient rassasi^, 
et qu’ils soient toujours en bonne sante. Augu6-Patiai, gai-de tes 
enfants d’un oeil malveillaut, de la faiin, de quelque influence im- 
pure! AjiguAPatiai, quitte plus souvent ta demeure dor6e pour 
venir soulager tes enfants! Douue aux niferes plus de lait pour 
nourrir leurs enfants! Donne leur beaucoup d’enfants, et fais qu'ils 
grandissent et qu’ils jouisseut d'une bonne sant6! 

Apr^ avoir prouoncö cette priöre, la sage-femme, aidee des 
autres ferames, soul^ve k trois reprises la table oii se trouvent tous 
les mets, ensuite elle prend un rameau de bouleau, le plonge daus 
le pourai, en asperge tous les assistauts, disant: „f7o«r, t/oar, dour 
pourai Anguc^Patiai 1*^ Ce n’est qu’alors que tout le monde se met 
k table. Tous les enfants se servent de la cuiller de la sage-femme 
en mangeant leur bouillie. 

La veille du Nouvel-an les Mordvines cöl^brent la fete de 
»Taounsiai c. a. d. du dieu des cochons. Les gens riclies tuent alore 
des porcs comme k Noel; les pauvres se contentent de couserver les 
pieds du pore de Noel; c’est le plat saere k la fete de Taounsiai“; 
On fait cuire ces pieds la veille du Nouvel-an, on fait aussi des ga- 
lettes au lard, de petits gäteaux en forme d’oeufs. Les enfants 
chantent: „Taounsial Avynsidi! Pedak moda, oulht chatchijftaf siora! 
lichaiprea dotigachka, Stora ournaichha^ a choujcr ouzyrchka! Taoun- 
siai, Avynsidi! siora otirtiaichha, a choujcr ouzyrchka! Taounsidi, 
Avynsisi! Siora pamerdak, priaisa pidiak, ^matak vaJrnas: ■ goula 
lindat, siora saval, a minpriatsa, Taounsial, Avynsidi! kasnain- 
kai kenksys patchk af-iakaly koutehatama valmas. Son van-pilget 
otdst paina-koudsa sin nai iamaz. Taounziay Avynsiai! Maksak pri- 

*) Malheureusement le texte eneat ruase et empnmtö de Melnikof p. 421, 
car je n*ai pas ässistä & cette f4te. 
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aisa! nialisaftairai priaisa pissatama palliasi mdksaftairait kchimsiaka- 
nailouichJccrdaiama tchanga potmas! MaksoJc priatsa i kehtm-sidkanai! 
Taotnisialf Avyfismi^ (Dieu des cochons, dieu des femmes! Que la 
terre eclate, que le grain naisse! Que Töpis soit comme Tarc d’atte- 
lage, le graiii comme un oeiif, et la paille comme une branche! 
(Refraiii) Mouds le graiiis, fais un gäteau, mets-le sur le rebord de 
la fenetre, un pigeon viendra, il prendra le grain et nous prendrons 
le gäteau (Refraiu.) Notre cadeau ne passera pas par la porte, 
nous Tenvoyons par la fenetre. Les pieds de pore ätaint dans le 
poele et nous regardaient. (Refrain) Donne-nous un gäteau! Si tu 
ne nous en donnes pas, nous enfoncerons ta porte, si tu ne nous 
donnes pas un pot de gniaii, nous te däehirerons le ventre! Donne 
un pot de gruau et un gäteau! (Refrain). Apräs avoir reQU ce qu’ils 
demandent, les enfants glorifient celui qui leur a donnä les objets 
däsiräs, et lui souhaitent le bonheur dans toutes ses entreprises; puis 
ils entrent dans la maisen et jettent des grains aux hötes en disant: 
nTchim-Fas! maksak siora tdnt!^ (Tchim-Paz vous donne du blä!) 
C’est avec ces grains, que les enfants ont jet^s, et qu’on a ramasses 
avec soin, qu’on commence les semailles. 

A midi präeis du jour du Nouvel-an, le maitre de la maison 
ouvre la fenetre, y allume un chtatolts, se met ä genoux avec toute 
sa famille, priant: „Tchm~PaZf vanymyst! Änyue-Patiai ozyndak tou- 
vatnen-lafiyat, revaincn-laugai, pourhtsinendangat, sarasinctidangat (on 
(jnumtsre Ie b6tail et la volaille!) Taoun-ozals vanak touvankai virga- 
sin, maksak lama pourhtstnen! Otsu Taoitnsial maksak pourhist ra- 
oudjat i akehat, kanat iouts kclgat!“ (Tchim-Paz, garde-nous! Ang^ä- 
Patiai, prie pour nos cochons, pour les brebis, les pourceaux, les 
poules.... 1 Dieu des cochons, garde nos cochons des loups, donne 
beaueoup de pourceaux! Grand Basile, donne des pores, des pourceaux 
blancs et noirs, comme tu les aimes!) Alors la maitresse du logis 
präsente ä son mari la tete du cochon,*et il va avec les enfants 
pr^s du kardas-sairhko, ä Tetable des cochons et aux autres ätables. 
Le fils ainä ou la fille aiuäe marche au-devant des autres, qui tieu- 
ueut la queue du cochon entre leiirs dents; c'est ainsi qu’ils font 
leur tournee peudant qu’im enfant leur jette les grains contenus 
dans un gaut. Ensuite la procession retourne dans. la chambre, et 
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apr^s avoir adressi une priöre ä tous les dieux, tout le monde se 
met k table. L’hötesse enterre les oreilles et le museau du pore 
dans le coiu d’hoiineur, ou sous le seiiil de la porte. La paille, dont 
on a couvert le plaiicher, est laiss6e dans la cliambre jusqu’A, la 
fin de la fete de Taoiinsiai. Le lendemaiii on la rassemble, mals on 
se garde de la jeter, car elle a des vertiis magiques. La inaitresse 
en prend une poign^e, va dans la cour, la poso sur la pierre du 
kardas-sairhko, Tallume au chtatolts et la brule. Une autre poignee 
de cette paille est allumöe dans le voisinage du poulailler pour ex- 
poser ce demier k la fumöe bienfaisante. Le lendemain Tötable est 
souraise au meme proc6d6. Le reste de la paille est mis devant la 
maison, et le 6 janvier on Ty briile pour cliasser Chaitan de la de- 
meure. 

Voilä les restes du canon mythologique mordvine, que j’ai eu 
le bonheur de recueillir, grAce k nies propres reclierclies et aux don- 
n^s qui out 6t6 publiäes auparavant. Ces restes, quelque iusigni- 
fiants qu’ils semblent etre, nous amfenent k des suppositions et des 
conclusions fort interessantes sur la mytliologie populaire russe. Ce 
n’est pas k nous toutefois k tirer ces conclusions, nous laissons cela 
aux connaisseurs du pagauisme russe. Notre ouvrage que voiei leiir 
montrera quelle influence le paganisine mordvine ou finno-ougrien a 
exereö sur la mythologie russe. 
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